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DELA 

MUSIQUE 

I 

( DES 

C H I N O T S, 

TANT ANCIENS QUE MODERNES; 

Par M. A M I O T , MiJJionnaire à Pékin. 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

T i F. premier de mes foins, en arrivant. à la Chine , fut 
d’etudier la langue & les mœurs de ceux qui l’habitent , afin 
de pouvoir leur annoncer , avec quelque cfperance de l'uccès , 
les vérités de notre fainte Religion. Sachant que de tous les 
moyens qu’on peut employer pour s’en faire ecouter , les 
Sciences & les Arts font les plus efficaces , fur-tout dans la 
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Capitale & à la Cour , où je me rendis par ordre de mes Supé- 
rieurs ; je crus que je ne devois négliger aucune des avances 
que’ je pouvois avoir dans plulieurs parties des Mathématiques, 
dans celles Tur-tout qui font le plus au goût des Chinois. 

Je favois paffablement la Mufique , je jouois de la flûte 
traverliere & du clavecin ; j’employai tous ces petits talens 
pour me faire accueillir. 

Dans les différentes occafions que j’eus d’en faire ufage 
pendant les premières années de mon féjour à Péking , je 
n’oubliai rien pour tâcher de convaincre ceux qui m’écou- 
toient, que notre Mufique l’emportoit de beaucoup fur celle du 
Pays. Au furplus , c’étoient des perfonnes inftruites , en état de 
comparer & de juger; des perfonnes du premier rang qui,hono- 
rant les Millionnaires François de leur bienveillance, venoient 
fouvent dans leur maifon pour s’entretenir avec eux de quel- 
ques objets concernant les fciences ou les arts cultivés en Chine. 

Les Sauvages , les Cyclopes (a) , les plus belles fonates , les 
airs de flûte les plus mélodieux & les plus brillans du Recueil 
rie Blavet , rien de tout cela ne faifoit impreflion fur les Chi- 
nois. Je ne voyois fur leurs phyfionomies qu’un air froid & 
«Jiltrait qui m’annonçoit que je ne les avois rien moins qu’émus. 
Je leurdemandaiunjour comment ils trouvoient notre Mufique, 
6c les priai de me dire naturellement ce qu’ils en penfoient. 
Ils me répondirent le plus poliment qu’il leur fut poflible , 
que Nos airs n étant point faits pour leurs oreilles , ni leurs oreilles 


(a) Pièces de cllvecin & de 
caraâere du célébré Rameau. 

Avtrtiflcmcnt. Les notes de ce 
Difcours Préliminaire font de M. 
l’Abbé Rouflier. Dans le corps 
de l’Ouvrage , celles qui font mar- 
quées par des chiffres font du P. 
Amiot , fous leurs memes numé- 


ros , & celles qui font mar- 

r 'es par des afterifques , font 
portions du texte , rejet- 
tées en notes pour plus deptéci- 
fion dara le difcours. Enfin, toutes 
celles qui font marquées par des 
lettres , ont été ajoutées par M, 
l’Abbé Rouflier, 
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pour nos airs , il n étoit pas furprenant qu’ils n en fentiffent pas 
les beautés , comme ils fentoient celles des leurs. Les airs de 
notre Mujique , ajouta un Dofteur , du nombre de ceux qu’on 
appelle Han-lin , & qui etoit pour lors de fervice auprès de 
Sa Majefté, les airs de notre Mujique pajfent de F oreille juf- 
qu au cœur , & du cœur jufqu à Famé. Nous les f entons , nous les 
comprenons : ceux que vous vene { de jouer ne font pas fur nous 
cet effet. Les airs de notre ancienne Mufque etoieru bien autre 
chofe encore , il fujfifoit de les entendre pour être ravi. Tous nos 
Livres en font un eloge des plus pompeux y mais ils nous appren- 
nent en même tems que nous avons beaucoup perdu de F excel- 
lente méthode qu employaient nos Anciens pour opérer de fi mer- 
veilleux effets , &c. 

De femblables difcours , répétés plus d’une fois , & par 
plus d’une perfonne , me firent naître l’envie de connoître la 
Mufique Chinoiie , & de nfinltruire a vois , 

de toutes les réglés qui en conftituent la théorie. Le P. Gaubil , 
qui étoit très-verfé dans plufieurs parties de la Littérature des 
Chinois , m’excita à mettre la main à l’œuvre , s’engageant à 
me fournir tous les fecours qui dépendroient de lui. Je deman- 
dai à quelques Lettrés de ma connoiffance un catalogue des 
Livres dans lefquels je pourrois puifer les connoiflances que je 
voulois acquérir. J’en parcourus quelques-uns , à l’aide de mon 
Maître de Langue ; mais comme ce Maître , tout habile Lettré 
qu’il étoit , n’avoit aucune teinture de Mufique , il fe trouvoit 
encore plus embarraffé que moi quand il etoit queftion de 
calcul ou de quelques termes de l’art , & de certaines expref- 
fions confacrées , qui ne font connues que de ceux qui font 
vcrfés dans la Mufique. 

Les difficultés que je rencontrois , pour ainfi dire , à chaque 
pas , m’auroient infailliblement rebuté , fi je ne m’etois apper- 
çu , qu’à l’occafion de la Mufique , je pouvois me former une 
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idée de la plupart des fciences que les Chinois cultivent , & 
m’inllruirc fur-tout de leur ancienne maniéré de pratiquer les 
cérémonies religieufes & civiles , fur lefquelles ils ont appuyé 
la plus grande partie du valte édifice de leur gouvernement. 

Je continuai donc à lire & à méditer fur ce que je lifois. Je 
ne fus pas long-tems fans m’appercevoir & fans être convaincu 
que de tems immémorial , la Mufique avoit été cultivée eu 
Chine , & quelle avoit fait l’un des principaux objets de l’at- 
tention des Magiflrats & des Souverains ; qu’erigée en fcience 
dès les commencemens mêmes de la Monarchie , elle avoit 
joui , chez les anciens Chinois , du double avantage de pouvoir 
charmer les cœurs par les différentes impreflions dont elle les 
affeftoit , & faire en même tems les délices de l’efprit par l’evi- 
dence des démonftrations , exa&ement déduites de principes 
qui pofent fur l’inconteftable vérité. 

Il ne me fufhfbit point d’être convaincu de tout cela j il me 
falloit quelque chofe de plus. J’aurois fouhaité que parmi les 
anciens Sages , qui avoient pris la Mufique pour le fujet de 
leurs méditations les plus profondes , & en avoient fait l’objet 
de leurs plus férieufes occupations , il s’en fût trouvé quelques- 
uns qui euffent parlé clairement dans leurs écrits du principe 
fur lequel ils fondoient toute la théorie d’une fcience qu’ils 
regardent comme la fcience univerfelle , comme la Science 
des fciences $ en un mot , comme celle au moyen de laquelle 
on peut expliquer toutes les autres fciences, à laquelle fe 
rapportent toutes les autres fciences , & de laquelle , comme 
d’une fource des plus fécondes, découlent toutes les autres 
fciences. J’aurois voulu trouver des réglés détaillées , & une 
méthode pour faire l’application clé ces réglés. Il ne me fut pas 
poflible de me procurer alors cette fatisfa&ion, - . 

Cependant , à la perfuafion du P. Gaubil , je me déterminai 
à traduire un ouvrage fort eftimé , qui a pour titre : Kou-yt- 
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king-tchouen , c’eft-à-dire , Commentaires fur le Livre clajjîquè 
louchant la Mufique des Anciens , par Ly-koang-ty , Miniftre 
d’Etat , & membre du premier Tribunal des Lettrés. C’eft en 
effet celui de tous les ouvrages fur la Mufique , qui , fuivant le 
peu de lumières que j’avois alors , me parut mériter le plus 
d’attention. Ma traduftion finie , je l’envoyai au P. De Latour , 
Procureur de la Million françoife de Chine , avec promeffe 
de lui envoyer chaque année autant de fupplémens qu’il juge- 
roit à propos , fi ces matières etoient de fon goût , & luiparoif- 
foient pouvoir être de quelque utilité. Je le priai en même tems 
de vouloir bien remettre mon manuferit à M. de Bougain- 
ville ( b ) , alors Secrétaire de l’Académie des Infcriptions & 
Belles-Lettres , & auquel j’eus l’honneur d’écrire pour lui recom- 
mander ce fruit de mon travail. 

Ce que j’adreffai directement au P. De Latour , à diverfes 
reprifes, arriva en France ; maîs'M. de "Kongîrtnrrillo n’etoit 
déjà plus , lors de mon dernier envoi .; & le P. De Latour , en ' 
1763, interrompit toute communication avec nous. Ainfi , 
n’ayant pu favoir quel avoit été le fort de mes écrits fur la Mufi- 
que Chinoife , je ne m’en occupai plus , & je dirigeai mon 
travail vers des objets que je crus n’être pas tout-à-fait indignes 
de l’attention des favans, & qui même pouvoient en être bien 
reçus , parce qu’ils n’avoient point encore eté traités par aucun 
des Millionnaires mes prédéceffeurs. 

L’année derniere ( 1774 ), M. Bignon, Bibliothéquaire du 
Roi , qui n’efl: pas moins zélé pour tout ce qui peut avoir quel- 
que rapport au progrès des fciences , que ne l’ont été les illuftres 
perfonnages de fon nom , qui depuis près de deux fiecles ont 
rendu fuccelïivement des fervices fi important à la république 

•• ' ' . * r . , f ' ' j 

(/’) C’eft en 1754 que ce Ma- rneau , dans Ton CoJè de Mufqûc , 
nui c rit a etc remis à M. de Bou- page 189, 
gainville , félon une note de Ra- 
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des Lettres , eut la bonté de m’envoyer un Livre que j’avoi* 
demandé à feu M. Bignon fon Pere. Il ajouta à fon envoi un 
autre Livre que je n’avois point demandé , mais qu’il jugea 
pouvoir m’étre ici de quelque utilité , à raifon du fujet qu’il 
traite & des matériaux qui y font fi judicieufement employés. 
C’eft le Mémoire de M. U Abbé RouJJicr , fur la Mufique des 
Anciens. 

Cet ouvrage , l’un des meilleurs & des plus folides , à mon 
avis , qu’on puifle faire en ce genre , m’a éclairé fur une foule 
d’objets , même chinois , que je ne faifois qu’entrevoir aupa- 
ravant , & que je n’entrevoyois qu’à travers les plus épais nua- 
ges. Il me fembloit , en le lifant , que j’étois devenu l’un des 
éifciples du fameux Pythagore, ou l’un des initiés dans le 
College des Prêtres d’Egypte. Quel dommage , difois-je en 
moi-même , que M. l’Abbé Rouflier n’ait pas pu fouiller dans les 
antiquités de» Chinois, comme il l’a fait dans celles des Egyp- 
tiens & des Grecs ! En remontant jufqu’à la fource primitive 
d’un fyftême de Mufique , connu à la Chine depuis plus de 
quatre mille ans ; en approfondifiant les principes fur lefquels 
ce fyftême s’appuie} en développant fes rapports avec les autres 
fciences ; en déchirant ce voile épais qui nous a caché jufqu’ici 
la majeftueufe fimplicité de fa marche , ce Savant eût pénétré 
peut-être jufque dans le fan&uaire de la nature , pour y décou- 
vrir cette harmonie univerfelle qui foumet tout à fes immuables 
loix. Tout au moins, il fût parvenu jufqu’au terme de ce tems 
heureux , où les premiers Inftituteurs du genre humain ont fait 
en tout genre les découvertes, qui de la partie orientale du 
globe que nous habitons , fe répandant de proche en proche 
dans le refte de l’Univers , font^nfin arrivées , non fans beau- 
coup de peine , jufque dans nos climats occidentaux. 

En réunifiant les lambeaux épars des archives du monde , 
ceux fur-tout des plus anciennes archives qui exiftent aujour- 
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d’hui fur la terre parmi les nations qui l’habitent , il eût décou- 
vert qu’avant Pythagore , qu’avant l’établiffement des Prêtres 
d’Egypte , qu’avant Mercure lui-même, on connoiffoit en 
Chine la divifion de l’o&ave en douze demi-tons , qu’on appel- 
loit les dou\e lu ; que ces douze lu, diftribués en deux dalles , 
y étoient diftingués en parfaits & en imparfaits , fous les noms 
à’yang-lu & d ’yn-lu ,• qu’on y connoiffoit la néceffxté de cette 
diftindion ; & qu enfin la formation de chacun de ces douze 
lu , & de tous les intervalles muficaux qui en dépendent, n’etoit 
dans le fyftême qu’on y avoit inventé , qu’un fimple réful- 
tat de la progreffxon triple de douze termes , depuis l’unité 
jufqu’au nombre 177147 inclufivement (c). 

Pouffant fes découvertes plus loin , M. l’Abbé Rouffxer eût 
trouvé fans doute les véritables raifons qui ont engagé les Chi- 
nois de la plus haute antiquité , à ne faire mention dans leur ; 
cchelle muficale que des cinq tomTôiïng~ 77 mTTg-?^v~ r *fJU y 
y u , qui répondent à fa , fol , la , ut , re , tandis qu’ils avoient 
dans ce qu’ils appelloient le picn-koung , répondant à notre mi , 
& le pien-tché ouft , de quoi completter leur gamme, & rem- 
plir les prétendues lacunes , qui paroiffent , au premier coup- 
d’œil , attendre dans leur fyftême toujours quelques nouveaux 
fons ( d ). 

Il fe feroit peut-être convaincu par lui-même , que les rap- 
ports que les Egyptiens ont affxgnés entre les fons de la Mufique 
& les planètes , entre les mêmes fons & les douze lignes du • 
zodiaque , les vingt-quatre heures du jour , les fept jours dç la 
femaine , & autres objets (e) , ne font qu’une copie informe 

( c ) Voyez le Mémoire fur la ci-après , note b de la troilieme 
Mufique des Anciens , art.- 9 , p. 5 7. Partie. . 

(d) Mém. fur la Mufique des (e) Ibid, Art. 10 & 11 , pag. 7» ; 
Ane. art. j , § 59 , pag. 33 , & ôtïoiv, ■> . ; ' t 

pote 16, § 68, pag. 119. Voyez 
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de ce qui avoit été fait par les Chinois, bien des fieclcs avant 
que les Egyptiens euffent une divifion du zodiaque en douze 
fignes , avant qu'ils euffent les noms de Sabaoth (f) , de Satur- 
ne , & tous les autres noms qui pouvoient déligner les différens 
objets de ces rapports. 

Frappé de l’attention fcrupulcufe des premiers Chinois , 
dans leurs opérations fur les fons , & plus encore de leur conf- 
iance à ne vouloir opérer fur ces mêmes fons qu’au moyen des 
inllrumens à vent, M. l’Abbé Rouiller eût conclu fans doute 
qu’ils étoient les Inventeurs de leur méthode. Peut-être eût- 
il conclu encore que l’heptacorde des Grecs anciens , que la 
Lyre de Pythagore, que foninverfion des tétracordes diatoni- 
ques , & la formation de fon grand fyftême ( g ) , font autant 
de larcins faits aux Chinois du premier âge , auxquels on ne 
peut contefter l’invention de deux anciens inllrumens , le Kin 

6 le Chc (J >) , qui réunifient eu* leuls tous les fyltêmcs imagi- 

nables de Mufique. Il fe feroit apperçu que les Egyptiens , les 
Grecs , & Pythagore lui-même , n’avoient fait qu’appliquer 
aux cordes ce que les Chinois difoient avant eux , en parlant 
des tuyaux. ,, 

En examinant de près les différentes méthodes , employées 
par ces anciens Chinois, pour fixer le lu générateur, & 
le ton fondamental de ce lu, M. l’Abbé Rouflier fe fût con- 
vaincu encore que pour avoir ce point fixe , cette réglé authen- 
tique & infaillible que la nature afligne elle-même , les Chinois 
n’avoient pas craint de fe livrer aux opérations les plus péni- 
bles de la géométrie , aux calculs les plus longs & les plus 
rebutans de la fcience des nombres , & à une infinité de 

• . : ‘ -f w- , '^- r 

(/) Méro. fur la Mufiq. des Ane. (A) Voyez ci-après la Première 
pajr. 94, note c. j Partie, art. Cxieme , touchant le 

(g) Ibid. Art. J & 4, pag. 16, Kin U le Cht, 

JJ éi flÙY, 

minutieux 
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Iminutîeux détails en tout genre , au moyen defquels ils ont 
enfin obtenu , finon les vraies dimenfions de chaque ton , la 
vraie mefure des intervalles qui les conftituent & les limitent , 
la légitimité de leur génération réciproque , & les différens 
rapports qu’ils ont néceflairement entre eux; du moins ces 
approximations fatisfaifantes qui fe confondent , en quelque 
forte , avec le vrai. Alors , je n’en doute point , M. l’Abbé 
Rouflier , plein d’eftime pour les anciens Chinois , leur eût 
transféré fans peine les eloges dont il gratifie les /âges Egyp- 
tiens , & n’eût pas héfité à leur faire honneur du fyftême très- 
etendu qu’il attribue à ces derniers, ou à tout autre Peuple 
plus ancien que les Grecs & les Chinois (t). 

Son ouvrage fur la Mufique des Anciens , nous eût peut- 
être fait connoître à fond le plus ancien fyftême de Mufique 
<jui ait eu coure dans l’univer s : & en l’exp ofant avec cette 
clarté, cette précifion, cette méthode , qui n^TaWent., pour 
ainfi dire, #ien à defirer, il eût fervi comme de flambeau 
pour eclairer tout-à-la-fois , & les gens de Lettres , & les 
Harmoniftes : les premiers , dans la recherche des ufages anti- 
ques ; & les derniers , dans celle du fecret merveilleux de 
rendre à leur art l’efpece de toute-puiflance dont il jouifloit 
autrefois , & qu’il a malheureufement perdue depuis. 

On fait bien en Europe que l’Egypte a eu fon Mercure 


(i) Mém. fur la Mufiq. des Ane. 
note 1 6 , pag. 1 19. 

On verra par les notes & les 
©bfervations que j’ai jointes à ce 
Mémoire , non-feulement que je 
penfe avec le P. Amiot , que les 
vraies dimenfions de chaque ton , 
leur génération réciproque , en lin 
mot, que les vraies proportions 
muficales , celles qu’adoptoit Py- 
fhagore , font réellement dues aux 


anciens Chinois ; mais qiie les 
approximations , dont parle ici ce 
favant Millionnaire , font l’ouvra- 
ge des Chinois modernes , c’elf- 
a-dire , la fuite des erreurs dans 
lefquelles les Chinois paroiflent' 
être depuis deux ou trois fiecles 
avant l’Ere chrétienne. Voyez la 
première & la quatrième observa- 
tion , à la fin de ce Mémoire. 
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fon trois fois grand ( Trifmégifte ) , 'qui par la douceur de fou 
chant acheva de civilifer les hommes ; l’on fait que la Grece a 
eu fon Orphée & fon Amphion , qui , par les fons mélodieux 
de leurs Lyres , potrv oient fufpendre le cours des ruifleaux, fe 
faire fuivre par les rochers , enchaîner Cerbere lui-même dans 
les Enfers ; mais l’on ignore les merveilles étonnantes qui ont 
été opérées à la Chine par les Lyng-lun , par les Kouei , & 
par les Pin-mou-kia. Non moins habiles & auffi puiflans que- 
les Mercures , les Orphées & les Amphions , les Muficiens- 
Philofophes de la Chine , en accordant leur K in & leur Chè 
à l’unifTon du King (k ) , par la méthode infaillible de leurs 
Lu , en tiroient des fons qui pouvoient apprivoifer les bêtes 
les plus féroces , & adoucir les mœurs des hommes , fouvenc 
plus féroces que les bêtes. " 

Quand je fais réfonner les pierres fonorts qui compofcnt mort 
Kl SG y les animaux viennent fe ranger autour de mot , &■ 
treffaillent tTaifey difoit à Chun l’inimitable Koàtiy plus de 
mille ans avant l’exiftence du fameux Chantre de la Thrace t , 
& environ huit fiecles avant que parût le célébré fils d’Antiope,. 
L'ancienne Muftjue , difent les plus diftingués d’entre les. 
Auteurs Chinois , de tous les âges , pouvoit faire defccndre du 
ciel fur la terre les Efprits fupirieurs ; elle pouvoit évoquer les 
ombres des Ancêtres , ÔZC. } elle infpiroit aux hommes F amour 
de la venu , & les portoit à la pratique de leurs devoirs , &C. 

Veut-on favoir , difent encore les mêmes Auteurs , fi ure 
Royaume efi bien gouverné , fi les moeurs de ceux qui F habitent 
font bonnes ou mauvaifes ? Quon examine la Mufique qui jr 
a. cours. 

C’eft fur-tout à quoi faifoit attention le grave Confucius. ^ 
en parcourant les différens petits Royaumes qui compofoient 

t (f) Cet infiniment eft conrpofé res. Voyez ci-après l’article 3 de 
d’un affortiment de pierres fono- la première Partie. 
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«lors l’Empire de la Chine. Les traces de l’ancienne Mufique 
■n’etoient pas encore entièrement effacées de Ton tems. Il etoit 
convaincu , par fa propre expérience , de l’effet prodigieux 
que des fons bien ménagés peuvent produire fur l’ame & fur 
toute la conftitution de la machine qu’elle anime. Arrivé dans 
les Etats de Tfi , nous difent les Hiftoriens de fa vie , on lui fit 
entendre un morceau de la Mufique Chao , c’eft-à-dire, de 
cette Mufique que Kouei compofa par ordre de Chun , & 
pendant plus de trois mois il ne lui fut pas pojfible de penfer à 
autre chofe. Les mets les plus exquis & le plus délicatement 
apprêtés , ne furent pas capables de réveiller fon goût ni d’exci- 
ter fon appétit , &c. &c. 

Encore une fois , quel dommage que M. l’Abbé Rouflier & 
les autres Savans d’Europe ne puiffent pas puifer par eux- 
mêmes dans les fminrCT ils jiuifent dans les 

fources Egyptiennes & Grecques ! Que de belles chofes ils 
découvriroient ! J’ai bien fait tous mes efforts autrefois pour y 
fuppléer en quelque forte , par la traduction de l’ouvrage 4e 
Ly-koang-ty , dont j’ai parlé ci-deffus , & à laquelle j’avois 
joint tout ce que j’avois puifé moi-même dans divers Auteurs 
Chinois , touchant la fcience des fons. Mais , à juger par les 
lambeaux epars qu’on a produits de cette traduCtion , j’ai tout 
lieu de croire que mes écrits ayant paffé par plufieurs mains , 
ont fouffert quantité d’altérations qui les ont défigurés. Rameau 
lui-même, qui n’auroit dû prendre pour lui que ce qui concerne 
le fyftême Chinois , me fait parler d’un incendie arrivé , à ce qù’fl 
fait entendre, 2277 ans avant Jefus-Chrill, tandis que l’incen- 
die dont je parle , ou pour mieux dire , dont parle l’Editeur 
de l’ouvrage que je traduifois , n eft qu’un incendie partial-, 
lier , un incendie qui confuma la maifon de l’Auteur , dont 
les écrits devinrent la proie des flammes -, en un mot , un 
incendie arrivé, pour ainfidire , de nos jours. Sa date ell de 
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l’année y-yeou , vingt-deuxieme du Cycle des Chinois , & U 
quarante-troifieine du régné de Kang-hy , c’ell-à-dire , fuivani 
notre maniéré de compter, l’an 1705 (/). Du rdte, je n’ai 
pas lu l’ouvrage dans lequel Rameau me fait parler de cet 
incendie. Je n’en fuis inftruit que par la citation de M. l’Abbé 
Rouflier , note 1 8 , page 1 3 f de fon Mémoire fur la Mufique 
des Anciens (m). 

. Les poflefleurs de mon manufcrit pourront le convaincre de 
cet enorme anachronifme de Rameau ; je les invite à lire feule- 
ment la première page de la Préface du Livre que j’ai tra- 
. duit (n). Si ceux qui ont publié ce que j’ai dit dans le même 

(/) Le cycle dont parle le P. d’après le Manufcrit du P. Amiot » 
Amiot , eft le foivante-quatorzie- cahier A , page 30 , oii commence 
. me , il a commence en 1684 ; par la Préface dont il vient de parler. 

conféquent , la vingt-deuxieme Cette Préface eft de T fi ng-tché , 

' année de ce cycle , à compter fils de Ly-koang-ty , Editeur de 
depuis 1684, tombe en 1703. l’ouvrage de fon pere ; c’eft de 
. ( m ) Le Manufcrit de M. Bertin Ly-koang-ty qu’il parle, 
ajoute : Je fuppofe que M. rAbbi « Il fit un recueil de tout ce qu’il. 
Roujjier, qui ejl très-exa3 dans tout » avoit pu trouver fur l’ancienne 
et qu'il dit > n'aura point oublié fon » Mufique , dans les livres les plus 
exactitude dans cette citation. Je dois » eftimés & les plus authentiques j. 
donc affurer ici le P. Amiot que » il le mit en ordre &C le divila en 
cette citation eft exa&ement con- » huit parties , dont voici les 
forme à l’énoncé de Rameau. le » titres ; i°. Théorie de la Mufique 
viens de la vérifier fur fon Code » en général ; z°. Effets de la Mufi- 
de Mufique d’ofi elle eft tirée ( pag. » que ; 3 0 . Explication des diffé- 
1 89 , a la note ). Je remarque même » rentes efpeces de Mufique^". des 
que le mot Peking, dans ma cita- «réglés de la Mufique; 5 0 . des. 
tion , eft ortographic Pékin , à la » inftntmens dont on fe fervoit 
maniéré de Rameau. » anciennement dans l’exécution 

(«) Comme l’erreur de Rameau, « de la Mufique; 6°. de la Mufi- 
touenant l’incendie dont il s’agit , « que vocale ; 7 0 . de la Mufique 
m’a fait propofer dans mon Mc- « qu’on employort anciennement 
• moire , une conjeélure qui ne peut « pour les danfes & la comédie ; 
fubfiiter aujourd'hui , c’eft une » 8°. de l’ufage de chaque efpece 
raifon de plus de rapporter ici ce » de mufique en particulier, 
qui concerne , &C cer incendie, & » L’ouvrage achevé , ajoute 

; 1 ouvrage même de Ly-koang-ty , » TJing-tché } le feu prit à notre 
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•uvrage , fur les anciennes cérémonies , tant religieufes que 
civiles , & particulièrement fur les Danfcs qui les accompa- 
gnoient, m’ont fait parler à proportion , comme l’a fait Rameau 
l'ur l’incendie , je prie les Savans de regarder comme fabuleux 
& fuppofé tout ce qu’on aura pu avancer à cet égard. 

J’ai une autre raifon qui m’engage à leur faire cette priere : 
elle me paroît allez importante ; la voici. Dans le tems que 
j’ai écrit fur l’ancienne Mufique des Chinois , n’ayant ni les 
lumières que je puis avoir aujourd’hui fur cet objet , ni les 
connoiffances que j’ai acquiles depuis fur les mœurs , les ulagcs 
& les Livres du Pays , ni les fecours.en tout genre que j’ai eu 
occalion de me procurer , je ne puis qu’avoir fait une infinité 
de fautes dans mes premiers écrits , dans ceux fur-tout où je 
me fuis expliqué fur un fujet que très-peu de Lettrés entendent , 
& dont par conféquent ils ji’ont pu me donner alors que des 
explications fautives ou peu exaaes. Ainli , je~tc répète , l’on 
ne doit point compter fur mon manufcrit , l’eût-on fans aucune 
altération & tel qu’il eft forti de mes mains (c). Ceci néanmoins 

I 

» maifon & confuma dans un » lefquels en peu de mois en eurent 
» inftant le fruit d’un travail im- » achevé la première édition ». ■ 

» menfe. Ce fâcheux accident arri- (o) Le P. Amiot veut parler ici 
» va l’année du cycle y-yeoa. des Préliminaires qu’il a ajoutés à 

» L’année Ou-tjée ( 1708) , mon fa traduélion de l’ouvrage de Ly- 
» pere eut réparé en partie la koang-ty , dans lefquels , en fui- 
» perte qu’il avoit faite. Il chercha vant les explications des Lettrés 
» de nouveau dans les fources où qui l’ont aidé dans fon travail , il 
» il avoit puifé auparavant ; mais a expofé quelques objets d’une 
» comme il ne les eut pas toutes maniéré différente de ce qu’il eta- 
» fous fa main , & qu’il avoit blit aujourd’hui dans ce Mémoire. 
» perdu la mémoire de bien des Mais ces objets font en bien petit 
» chofes , il racourcit fon pre- nombre , &c l’on trouve dans fes 
» mier deflein , & le réduilit à des Préliminaires quantité de très- 
» bornes plus étroites. bonnes chofes. A l’égard de fa 

( Pa B e 32 ). » Enfin l’année Ting- traduélion même , je crois qu’elle 
» oitti ( 17x7 ) , l’ouvrage fut mis rend exaélement le fens de Ly- 
r> entre les mains des Imprimeurs , koang-ty mais il faut obferver 
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ne doit s’entendre que de ce qui regarde directement la Musi- 
que ; car pour ce qui eft des cérémonies & des autres objets 
dont il y eft fait mention , on peut s’en tenir à ce que j’en ai 
dit. Les Lettrés Chinois dont je me fervois alors , etoient très 
en état de me fournir des lumières à cet egard. 

Cependant , comme la Mufique Chinoife , ou pour mieux 
dire , comme le fyftême mufical des Chinois eft , à ce que je 
crois , plus ancien qu’aucun autre de tous ceux qu’on nous a 
fait connoître jufqu’à préfent , il me paroît à propos , & même 
de quelque importance pour les amateurs de la vénérable 
antiquité , d’en donner .une connoifiance auflï exaéte qu’il 
pourra fe faire , afin qu’on puiffie le comparer avec celui des 
Egyptiens & celui des Grecs. 

M. l’Abbé Rouiller a très-bien prouvé que ces trois fyftêmes 
ne different entre eux que comme les differentes parties , prifes 
féparément , different de leur tout ; mais il n’a pas auffi bien 
prouvé , ce me femble , que le tronc du fyftême général , de 
ce grand fyftême , dont les fyftêmes particuliers des Grecs & 
des Chinois ne font que les branches , eût fa racine autre part 
que dans la Grece ou la Chine. 

Comme tes fortes de faits ne fe devinent pas (p) , & qu’il n’a 
eu entre les mains aucun monument qui pût lui fervir d’appui 


que cet Auteur , outre qu’il a raf- 
lemblé dans fon ouvrage divers 
textes de doftrines contraires , 
s’eft trompé encore lui-même quel- 
quefois dans les explications qu’il 
joint à ces textes. Cependant cet 
ouvrage de Ly-koang-ty n’en eft 
pas moins précieux pour cela. 
Parmi les textes qu’il renferme , 
il y en a plufieurs qui nous tranf- 
mettent l'ancienne doffrine des 
Chinois. Je me fuis appuyé de 
quclquçs-uns dans les oblervations 


qui font à la fin de ce Mémoire j 
mais en abandonnant l’explication 
de Ly-koang-ty , lorfqu’elle m’a 
paru fauffe ou erronnée. On pourra 
juger par la pureté de doürine 
énoncée dans les textes que j’ai 
rapportés , qu’en général la tra- 
duction du P. Amiot eft exaâe . 
& que fon Manufcrit ne fera -pas 
inutile à ceux qui fauront prendre 
le vrai où il fe trouve. 

(p) Mém. fur la Mufiq. des Ane. 
pag. 61, 
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pour une affertion dans les formes , il n’en parle que comme 
d’une cliofe qui lui paroît très-probable. En affurant donc que 
le fyftême très-étendu d’où dérivent tous les fyftêmes parti- 
culiers , a pris fon origine che\ les Egyptiens ou che\ tel autre 
Peuple qu'on voudra , pourvu qu il foit plus ancien que les 
Grecs & les Chinois (q ) , il ne veut nous donner que fes con- 
jeftures , ou nous préfenter des conféquences déduites des 
principes qu’il établit -, il nous laiffe libres de penfer ou de ne 
penfer pas comme lui. 

Il feroit heureux pour moi , & , je crois , de quelque utilité 
pour la république des Lettres , fi je pouvois fournir à M. l’Abbc 
Rouiller , ou à quelqu’autre Savant dans fon genre , de quoi 
conftater que les Chinois font auteurs du fyftême de Mufique 
qui a cours chez eux -, que ce fyftême date du commencement 
même de leur Monarchie, c’eft-à-dire, au moins 2637 ans 
avant l’Ere Chrétienne, & que s’il a été altéré ~ou tronqué 
dans des fiecles poftérieurs , c’eft que les principes fur lefquels 
il eft fondé , n’ont pas toujours été connus , ou que fe trouvant 
mêlés avec des Sciences vaines & abfurdes , telles que la 
Divination par les nombres , & l’Aftrologie judiciaire , les 
vrais Savans les ont négligés. Une autre fource de l’altération , 
ou peut-être de la corruption de ces principes , c’eft que les 
Chinois ayant eu de tout tems un fyftême univerfel , lié dans 
toutes fes parties , & auquel ils rapportent tout , tant dans le 
politique , que dans le phyfique & le moral , ils ont voulu , de 
quelque maniéré que ce fût , faire quadrer toutes les réglés 8c 
tous les détails qui ont rapport à la Science des fons , avec les 
détails & les réglés qui concernent leurs autres fciences , 6c 
qui ont lieu pour tous leurs ufages religieux 8c civils. 

Si l’on vouloir donner feulement un abrégé de ce qu’ils ont 

(î) Ibid. Note 1 6 , pag. 129 , & art J , § 60, 61. 
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écrit fur ce fyftême , qu’ils prétendent être fondé fur les loitf 
immuables de l’harmonie univerfelle , il faudroit , à leur exem- 
ple , compofer un grand nombre de volumes ; mais comme 
ce n’eft pas ici mon objet , je me contenterai de rapporter les 
principaux traits qui cara&érifent leur Mufique ; & ces traits , 
je les emprunterai des monumens les plus authentiques de la 
Nation. J’en conclurai, & j’efpere que nos Savans le concluront 
avec moi , que les Egyptiens n’ayant pu communiquer aux 
Chinois un fyftême de Mufique antérieur de plufieurs fiecles 
à la Lyre de Mercure ( r ) , & ce fyfiême étant lié avec les 
autres connoiflances , qui donnent à une nation fon exiftence 
morale & politique , il s’enfuit néceffairement que les Chinois 
font cette nation ancienne , chc { laquelle , non-feulement les 
Grecs , mais la nation Egyptienne elle-même , ont puifé les dé- 
mens des Sciences & des Arts , qui ont été tnanfmis enfuite aux 
peuples barbares de l' Occident. 

Cette conféquence , placée à la fuite de celle que j’ai déjà 
tirée dans ma differtation fur l’antiquité des Chinois , prouvée 
par les monumens (j) , fera la derniere , par laquelle j’appuie- 
rai mon opinion. Je fens bien qu’une foule de vérités Chinoifes 
qui me font démontrées , pourront ne palier que pour des para- 
doxes auprès de ceux qui ne yoient qu’à travers leurs pré- 
jugés. Ne pouvant leur donner ce coup-d’œil , cetaft, cette 
maniéré d’envifager, de fentir & de juger , qui ne s’acquierent 
qu’à la longue, avec beaucoup de peine, & dans le pays 
même , je leur préfenterai du moins les principaux monumens 
d’après lefquels ils pourront exercer leur fagacité , & faire 
ufage de leur critique. 

S’il eft des écrits , qui , pour être goûtés , & pouvoir être 

(r) Mém. fur la Mufique des (.s) Voyez le fécond volume 
Ane. art. i , pas. 1 1 , & troifieme de -ces Mémoires , pag. 6. 
obfcrvation , § <5o, pag. 33. 
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compris , comme ils doivent l’être , exigent de la part de ceux 
qui les lifent une attention toujours fuivie , ce l'ont en particu- 
lier ces fortes d’ouvrages , qu’on regarde comme peu intérêt 
fans en eux-mêmes, & qui ne roulent que fur des vérités 
feches , dont les détails n’offrent rien d’amufant pour l’imagi- 
nation. Ce que j'ai à dire dans ce Mémoire fera fouvent de ce 
genre ; il y a des matières qui demandent de l’attention, de la 
patience, & quelquefois une certaine contention d’efprit. Il 
faut , en particulier , fe faire aux idées des Chinois , fe mettre 
pour ainfi dire à leur ton , fi on veut les entendre. 

Qu’on ne s’effraie point à la rue du grand nombre de figu- 
res que préfentent les planches , & dont j’ai cru devoir accom- 
pagner ce Mémoire. Elles m’ont paru néccffaires pour faciliter 
l’intelligence de ce qu’on n ’auroit peut-être pas compris fans 
leur fecours. — — 

Quant à cette multitude de noms & de mots etrangers à 
notre langue , qu’on trouvera pour ainfi dire à chaque pas 
dans ce Mémoire , il ne m’a pas été poflible de leur fubftitucr 
des mots françois qui exprimafTent la même chofe. J’ai eu foin 
cependant de donner toujours l’explication des termes Chinois, 
lorfque cette explication m’a paru néceffaire pour l’intelligence 
de ce que j’avois à dire. 

Dans l’incertitude de l’ufage qu’on pourra faire de ce 
Mémoire , je me fuis déterminé à en envoyer deux exemplai- 
res , écrits l’un & l’autre de ma propre main, l’un à M. Bignon, 
pour la Bibliothèque du Roi , & l’autre à M. Bertin , Miniftre 
& Secrétaire d’Etat , prote&eur non moins éclairé que zélé , 
des différens objets de la Littérature Chinoife. J’ai joint à 
chaque exemplaire deux cahiers de Planches , l’un écrit en 
carafteres Chinois , l’autre en François. En comparant celui-ci 
au premier , on verra que les figures font exactement dans le 
çoftume chinois , & que je n’ai fait que tranferire en françois , 
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ce que les Chinois expriment , fur ces mêmes figures , par 
leurs caraéleres. 

Comme l’exemplaire que j’adrefie à M. Bertin eft le der- 
nier que j’ai écrit , j’ai fait quelques petites correftions & un 
petit nombre d’additions qui n’intéreflent en rien le fond ni 
l'eflentiel de l’ouvrage ; on pourra y avoir egard fi l’on veut (r). 
Cet exemplaire augmentera le nombre des curiofités Chinoi- 
fes qui font dépofées dans le cabinet de ce Miniftre ; & afin 
qu’il puiïTe avoir place dans ce cabinet , à titre de curiofité , 
je l’accompagne de quelques inftrumens de Mufique des plus 
anciennement inventés. 

Le premier eft un Km à fept cordes , non tel que ceux 
d’aujourd’hui, mais comme les Kin du tems de Chun, de 
Yao , de Hoang-ty &: de Fou-hi lui-même. Il eft fait d’une feule 
piece de bois. J’en ai donné la tablature clans le cours du 
Mémoire («): - 

Le fécond infiniment eft un King ifolé , c’eft-à-dire , une 
feule pierre fonore , du nombre de celles qui etoient placées 
en-dehors de la falle , & qui ne fervoient que pour avertir , 
foit les Danfeurs , foit les Muficiens , quand ils dévoient com- 
mencer ou finir , les uns quelque évolution , les autres quelque 
partie d’un Hymne , d’un Chant, &c. foit enfin pour donner 
d’autres fignaux femblables. 

Le troifieme des anciens inftrumens que j’envoie , eft celui 
qu’on appelle Chcng. On en trouvera la defeription à l’arti- 
cle 9 de la première Partie de cet Ouvrage ; fur chaque tuyau 
de l’inftrument j’ai écrit le nom du ton qu’il donne. 

A ces curiofités antiques j’ajoute une piece moderne, non 
moins digne d’occuper une place dans le cabinet de M. 

( t ) C’efl l’exemplaire de M. («) Voyez l’article 4 de la troi- 
Bertin qu’on a fuivi principale- ficme Partie, 
ment dans cette édition, 
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Bertin à qui je l’envoie. C’eft un Diapafon , fait au com- 
mencement de ce fiecle , par l’un des Fils de l’Empereur 
Kang-hi. Ce Prince etoit à la tête des tribunaux de la Littéra- 
ture & des cérémonies de l’Empire, lorsqu'il fit lui-même, 
ou qu’il fit faire fous fes yeux , le Diapafon dont je parle : 
c’eft un bâton d’un peu plus de deux pieds & demi , & d’en- 
viron quinze lignes de diamètre , fur lequel on a gravé les 
dimenfions des principaux inftrumens de la Mufique Chinoife , 
& leurs divifions réciproques pour leur faire rendre avec 
juftefle les fons qu’on en veut obtenir. Ce Diapafon , ou bâton 
harmonique , eft une efpece d’abrégé de tout le fyftême mufi- 
cal. On conçoit comment un grand Prince , qui avoit fous fes 
ordres les Savans les plus diftingués de l’Empire , & tous les 
Officiers qui préfidentaux Rits & à la Mufique, a pu faire 
lui-même un modèle de proportions , un bâton harmonique , 
qui renfermât en fubftance tous les principes fur tefquels on 
fonde la fcience des fons. 

On voit par-là combien les Sciences & les Arts doivent être 
en honneur dans ce vafte Empire , puifque les plus grands 
Princes & les Souverains eux-mêmes ne dédaignent pas de 
s’en occuper férieufement (*). 

J’ai donné fur un tableau à part l’explication françoife de 
tout ce qui eft marqué en Chinois fur le bâton harmonique ; 
& afin qu’on pût avoir les dimenfions juftes des inftrumens qui 
y font défignés , j’ai tracé à côté de cette explication le pied 


( x ) On peut ajouter à cette 
réflexion du P. Amiot , que les 
deux Auteurs qu’il a fiiivis par- 
ticuliérement dans fon Mémoire 
(Voyez l’article i de la première 
Partie) , font : le Prince TJ'ai-yu , 
ide la famille Impériale des Ming , 
& Ly-koang-ty , Miniflre d’Etat fie 


membre du premier Tribunal des 
Lettrés de l’Empire ; auxquels on 
peut joindre le Prince Hoai-nan - 
tfcc , cité allez fouvent dans le 
cours de cet Ouvrage. Voyez la 
note j de la fécondé Partie , & le 
texte auquel fe rapporte cette 
note, an. j. 
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fur lequel elles ont été prifes Ce pied elt calqué exaêlement 
fur l’étalon dépofé dans les Tribunaux. 

Si ceux qui liront ce Mémoire fans préjugé & avec l'atten- 
tion requife , ne fe forment pas une idée brillante du fyftême 
de Mufique des Chinois, ils fe convaincront du moins que 
c’ell un fyltême qui leur cft propre. Si dans la maniéré dont 
je l’ai préfenté ils trouvent des détails inutiles , des répétitions , 
tandis que j 'omets peut-être des points eflentiels,ou que je n’infiftc 
pas alfez fur le fond & les preuves du fy ftême , ils doivent m’ex- 
cufer en faveur des monumens que je leur tranfmets , monu- 
mens uniques , & de l’antiquité la plus reculée qu’on connoiffe. 
D’ailleurs , c’eft ici un Mémoire , & non un Traité en forme fur 
la Mufique Chinoife. Dans cette extrémité du monde , où je 
ne faurois acquérir les connoiflances néceflaires, ni me procu- 
rer les fecours dont j’aurois befoin pour pouvoir compofer un 
ouvrage complet , j’ai cru que c’etoit bien allez pour moi que 
de fournir des matériaux aux Savans d’Europe qui font en état 
d’en tirer parti. 

Ce que j’ai eu principalement en vue en travaillant fur un 
fujet fi peu connu jufqu’ici , a été de fournir des objets de 
comparaifon entre les Chinois & les autres Peuples , & fur- 
tout entre ces mêmes Chinois & les Egyptiens , afin que s’il fe 
trouve entre ces deux Peuples des reflemblances qui puiffent 
faire conclure raifonnablement que l’un a été formé par l’autre, 
on ne prive pas de l’honneur de la primauté celui à qui il appar- 
tient incontellablement. 

• 

AMIOT , Millionnaire à Péking , l’an de 
J. C. 1776, du régné de K un-long, 
la quarante-unicmc année. 

Je mets ici le Catalogue des Livres & autres ouvrages oi^ 
fe trouvent les matériaux qui ont fervi à compofer ce Mémoire, 
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C’cft moins pour la fatisfa&ion des Savans d’Europe , que 
pour celle des Millionnaires à venir qui pourroient être tentés 
de traiter le même fujet. Ce fera leur épargner la moitié de la 
peine que de leur indiquer les fources où ils peuvent puifer. 

Tout extrait de cet ouvrage qui ne fera pas exa&ement 
conforme à l’exemplaire de M. Bcrtin , ou à celui de la Biblio* 
theque du Roi , doit être regardé comme n’ayant pas été fait 
fur mon Mémoire. Je prie ceux qui voudront en faire ufage , 
de fe conformer fcrupuleufemcnt à la maniéré dont j’écris les 
mpts chinois. Je les écris comme on les prononce à la Cour 
& dans la Capitale. Ceux qui les écrivent d’après les Diftion- 
naires , faits dans les Provinces , font à-peu-près comme feroit 
un Gafcon qui ecriroit les mots françois , de la maniéré dont 
on les prononce dans fon pays. 



CATALOGUE 


Des Ouvrages où fe trouvent les matériaux qui ont 
fervi h la compofuion du Mémoire fur la Mufiquc 
des Chinois. 

S I je donne ici la lifte des principaux Ouvrages où Ton peut 
trouver les matériaux qui ont fervi à la compofition de ce 
Mémoire , ce n’eft pas feulement pour faire voir que j’ai puifé 
dans de bonnes fources -, c’eft encore pour épargner à ceux 
qui voudront travailler fur le même fujet , la peine qu’ils fe 
donneroient de chercher ailleurs. Je n’ecris que les fimplcs 
titres en termes originaux , & je les diftingue par des chiffres 
correfpondans à' ceux que j’ai ajoutés aux titres écrits en 
carafteres chinois. Tous ces Livres ont été recueillis avec foin 
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fous la Dynaftie des Ming. Ils ont été abrégés & donnés ail 
Public fous le régné de Ouan-ly. Cette compilation eft intitu- 
lée : Lu tfou tfan kao , c’eft-à-dire , Examen critique des Livres 
de Mufque. 

S- I. 

Livres faits par ordre des Empereurs , & dans lefquels on na 
employé que ce qu'il y avoit de plus authentique dans les 
ouvrages fur la Mufque. 

1. Ta-ming ki ly. 

2. Ta-ming hoei tien. 

3. Tfing pan , ou King , fee-chou ta tfiuen. 

4. Tfing pan , fing ly ta tfiuen chou. 

5. Tfing pan ly tay toung kien tfoan yao. 

6. Tfing pan ly tay ming tchen tfeou y. 

§. II. 

Livres qui traitent en même tems des Danfes & de la Mufque, 

7. Tcheng tfou yu tché hiuen kiao yo tchang pou. 

8. Che tfoung yu tché hiuen kiao yo tchang pou. 

9. Tien , ty , tan , ta fee yo tchang pou. 

10. Tay-miao ou fiang yo tchang pou. 

1 1 . Ouang fou kia miao yo tchang pou. 
j 2. Ouang fou leang tan yo tchang pou. 

1 3. Sien ché miao y tien ly tou. 

j 4. Koung miao pao tfoung ly yo tou. 

1 5. Ta tcheng yo ou pou. 

16. Tay tchang tfoung lan pou. 

17. Hing tao tchang pou. 

18. Pou hiu tfee pou. 
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19. Ou koung ou pou. 

20. Ouen tê ou pou. 

■ S- III. 

Livres qui contiennent ce qu’il y a de plus effentiel à [avoir fur 
l’ancienne Mujique , & un examen critique de tout ce qu’en 
ont écrit les diffère ns Auteurs fous chaque Dynaflie. 

21. Hoang ming Iei tchao ming tchen tfeou y. 

22. Hoang ming ming tchen king ki lou. 

23. Kieou joui ta hio yen y pou. 

24. Hia yen teng I y pou tfeou y. 

23. Lieou king tou choue. 

26. T chang ngao tfin lu tou choue» 

27. Lu jan che y o tou pou, 

28. Nio tao nan lun ko ché. 

29. Ouang cheou jin lun ko ché. 

30. Ouang ting fiang lu-lu lun. 

3 1 . Ki pen yo lu tfoan yao. 

3 2. Ki pen lu-lu pié chou. 

33. Ho tang yo lu koan kien. 

34. Hoang tfouo yo tien. 

33. Han pang ki tché yo. 

36. Han pang ki lu-lu tché kié. 

37. Ly ouen ly lu-lu yuen cheng. 

38. Hoang ki tfing yo lu koang kien. 

39. Tchang ou lu-lu fin choue kié. 

40. Ly ouen tcha lu chou pou tchou. 

4 1 . Ly ouen tcha hing yo yao lun. 

42. Ly ouen tcha kou yo tfien ty. 

43. Ly ouen tcha tfing koung yo tiao. 

44. Lisou lien yo king yuen y. 
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45. Lieou lien kieou tai yo tchang. 

4 6. Chao koung tchou kou yo y. 

§. IV. 

Livres qui traitent en particulier de l'ufage du Kin & du Chê , 
depuis l’antiquité la- plus reculée , jufquaux tenu où ces 
Livres ont été écrits. 

47. Heng fou kao tang ouang chê pou. 

48. Lieou yun chê pou. 

49. Kou tchouen kin pou. 

50. Chen ki mi pou. 

5 1. Tay-kou y yn, 

5 î. Kin joan ki mong. 
j 3. Sien ko yao tché. 

54. Tchoung ho fa jen. 

5 3 . Y fa kin pou. 

5 6. Tchan tchou kin pou. 

57. Hoang fien kin pou. 

5 8. Siao loan kin pou. 

s. V. 

Livres qui traitent en particulier de la Muflque employée pendant 
les cérémonies de F exercice de la fléché , du feflin foletfln 
nel , &c. 

59. Tchan jo choui cheng hio ko ou toung. 

60. Tchan jo choui eulh ly king tchoan tfê. 

61. Tchan jo choui ting yen chê , ly y. 

6 2. Han yo koang fiang chê ly y kié. 

6 3. Tcheou fou toung chan chou yucn y kic. 

§. VI. 
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§. VI. 

Livres qui traitent du calcul du diamètre & de la circonférence . 

64. Kou yng fïang tsê yuen hai king fen lei y chou. 

65. Tang chun tchê hou ché keou kou joung fang yuen lun, 

66. Sing yun lou , hou ché keou kou ko yuen foan fa. 


r 'l 
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Livres qui traitent des, mefures employées pour la conflruUion 
des Lu , & en général de toutes fortes de mefures , 

67 . Ta-ming y toung tché. - . t * ■ 'j ' 

6 8. Ko cheng toung tché ki fou tcheou fien tché.i 

65. Ko cheng ,ûang ché lou yo ( lu tcheng tsê. 

Outre les Ouvrages mentionnés dans ce Catalogue , on a 
encore mis à contribution les treize King ( che-fan king ) , les 
vingt-une hiftoires ( Eulh che y che ) , c’eft-à-dire , toute 
l’hilloire depuis Fou-hi jufqu’à la Dynaftie des Ming. D’où il 
faut inféter qu’on n’avance rien fur la Mufique des Chinois 
qui' ne foit pris de leurs meilleurs Auteurs, & des Ouvrages 
les plus authentiques de la Nation. t 

. : ■ • . . . J . . ;■ . .. I 

5 Ici efl placé dans les deux Manùfcrits , le même Catalo- 
gue écrit en caractères- Chinois , & contenant les 6g Titres de 
Livres dont on vient de voir C énumération. 


; t* : .• 

ji , 1 > 
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AVERTISSEMENT . 

L E Manufcrit du P. A M I O T contient cent 
dix-huit planches : chaque figure y forme une 
planche , & le plus fouvent l’explication de la figure 
eft fur la planche même. Pour ne pas furcharger ce 
Volume d’un fi grand nombre de planches , on a 
d’abord imprimé à part toutes les explications y 
afin de pouvoir réunir plufieurs figures dans une 
même planche. Ces explications forment un corps 
à la fuite du Mémoire , & précèdent immédiatement 
les planches. En fécond lieu , on a fupprimé celles 
des figures qui n’etoient que la repréfentation d’un 
même objet fous des grandeurs différentes , ou la 
continuation d’un même fujet , dont la première 
figure fuffit pour donner l’idée. Mais l’on a confervé 
à chaque figure le même numéro quelle porte dans 
le Manufcrit, fous le titre de planche. On a feule- 
ment changé , dans cette édition , le mot de planche , 
en celui de figure , à caufe de la réunion de plufieurs 
figures dans une même planche. Ainfi , ce qu’on 
appelle ici figura , figure z , &c. , foit dans le corps 
de l'Ouvrage , foit dans les explications, répond à . 
planche / , planche z , &c. du Manufcrit du P. 

A M I O T. 
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SUR LA MUSIQUE 

DES CHINOIS, 

TANT ANCIENS QUE MODERNES* 

Par M. A M I O T , Mlffîonnalre à Pékin. 

«a u ■ = — ■ M ffls afe g , ■.■■■ta- = > 

PREMIERE PARTIE. 

*■ 1 1 ■ * 1 

ARTICLE PREMIER. 

Du Son en général. 

D e tous les tems les Chinois ont regardé le fon comme un 
bruit ifolé , qui a un éclat plus ou moins fort , plus ou moins 
clair , de plus ou de moins de durée , conformément à la na- 
ture du corps qui le tranfmet ; mais qui n’étant point encore 
fournis à la mefure & aux réglés qui conftituent le ton, n’a 
befoin , pour devenir tel, que d’être circonfcrit dans les limites 

D ij 
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qui font fixées par les loix immuables de ce qu’ils appellent 

Lu ( i ). 


(1) J’expliquerai en fon heu ce 
ue c’eft que Lu (a). En atten- 
ant , ceux qui lifent pour s’inf- 
tmire, peuvent ne prendre d’abord 
qu’une fimple idée de cet Ouvrage , 
& réfcrver leur attention pour 
une fécondé leflure , qui leur 
développera ce qu’ils n’auront vu 
que fuperficiellement dans la pre- 
mière. Au relie, on ne doit pas 
perdre de vue , en lifant ce Mé- 
moire , que mon principal objet 
étant de faire connoître un fyftème 
purement chinois , j’ai du , en 
empruntant les idées & le langage 
même des Chinois , m’enoncer 
fouvent comme le fcroit un Chi- 
nois • qui • expliqueroit lui -même 
fon fyflême. 

,(<i) Comme cette explication 
dépend de la lecture attentive de 
plufieurs articles de la fécondé 
Partie de cet Ouvrage , j’ai cru 
devoir préfenter ici une idée des 
Lu. Je commence par l’interpréta- 
tion du mot Lu , d’après le manuf- 
crit fur la Mufique , que le P. 
Amiot avoit autrefois envoyé en 
France , & dont il efl parle à la 
page 5 du Difcouts Préliminaire. 

« Le mot ou la lettre Lu , pris 
» en lui-même & dans toute fa 
»> figniiication , veut dire Prin- 
yt apc , Origine , Loi , Me f tire , Re- 
» gle , &c. » Traduction de l’Ou- 
vrage de Ly-Koang-ty , Prélimi- 
naires, cahierv/, page 15. 

Les Chinois admettent douze 
Lu, comme on le verra à l’arti- 
cle x de la fécondé Partie, Ces 


douze Lu , for l’application def- 
quels les Auteurs Chinois ont 
beaucoup varié , ne font autre 
chofe , dans le fens primitif de 
leur inftitution , qu’une férié de 
douze fons fondamentaux , gardant 
entr’eux la même proportion , 
comme feroit une férié de Quar- 
tes , de Quintes ou de Douzièmes , 
car il n’y a que ces intervalles 
confonans qui puilfent être des 
Principes , des Loix , des mefures 
du fori. Ainfi la férié des confo- 
nances fl , mi , la ,re , &C. ou fa , 
ut , fol , re , &c. conçues comme 
Quartes ou comme Quintes , ou 
comme Douzièmes , foit en mon- 
tant , foit en defeendant , eil une 
férié de Lu. 

Cette férié , pouffée jufqu’au 
nombre de douze Lu, comme ,_/T, 
mi , la, re ,fol , ut ,fa ,Ji : , mi b , 
la'v, rc [• ,fol h , ou fa, ut , fol , 
re , la, mi , Jî , ft % , ut % , fol % , 
re % , la%, forme cette réglé inva- 
riable du fon ; ce modèle , & pour 
ainfi dire cette mcfurc qui doit le 
conftituer ton mufical. 

Les tuyaux qu’on luppofe ren- 
'dre ces fons ainfi déterminés, 
font également appellés Lu; ainfi 
le fon re , par exemple , conçu 
dans certaines proportions , rela- 
tivement à la férié de confonances 
dont il fait partie , ou bien le 
tuyau qui rend ce même re , font 
l’un 6 c l’autre la réglé , le Lu , 
le modelé d’intonation pour tous 
les re qu’on peut former , foit à la 
voix , foit l'ur des inllrumens. Il en, 


/ 
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De tout teins encore ces mêmes Chinois ont diftingué huit 
efpeOes différentes de fons , & ont penfé que , pour les pro- 
duire , la nature avoit formé huit fortes de corps fonores , fous 
lefquelles tous les autres pouvoient fe claffer. Ces huit fortes 
de corps fonores font : la peau tannée des animaux , la pierre , 
le métal, la terre cuite , la foie , le bois , le bambou. & la cale- 
baffe. Cette divifion , difent les Chinois, n’eft point arbitraire j 
on la trouve dans la nature quand on veut fe donner la peine 
de l’etudier. Elle découle comme naturellement , ajoutent- 
ils , de la doéfrine des trigrammes de Fou-hi ( b ). Ainfi que 
ces trigrammes elle a fon principe dans le nombre 3 , qui défigne 
ici les trois principaux régnés de la nature : l’animal , le végé- 
tal & le minéral } & elle eft limitée par le nombre 8 , nombre 
qui compofe aufli la totalité des trigrammes. Comme tout ce 
qui eft dans la nature , difent encore les Chinois , tient aux 
trigrammes , de même chacune des TiuiF éTpéccrrie fons eft 
engendrée par un trigramme particulier , & eft analogue à 
tout ce que ce trigramme reprélente. V oyeÿ dans les Planches 
la figure 1 & fon explication ► 

C’eft ainfi qu’en voulant tout rapporter aux trigrammes , & 
tout expliquer par leur moyen , les Chinois plus modernes 
ont tellement obfcurci les principes de la Mufique , qu’il feroit 
difficile d’en retrouver les traces, fi une certaine claffe de 
Lettrés, par un attachement inviolable pour tout ce qui venoit 
ries anciens , ne nous eût confervé ces mêmes principes fous 
leur première forme. 

eft de même des autres Lu , qui de trois cara&ercs ou fignes , qui 
font toujours le type des intona- ne confiftent qu’en de Ampl es bar - 
tions precifes de chaque intervalle res , foit entiereSj comme - t 
mulical , foit ton , foit demi-ton , foit coupées , — — , dont on 
foit tierce , ÔCc. • verra Pulage dans la fécondé Par- 

(S ) Ces trigrammes font corn- tie de C£t Ouvrage, 
polés , comme leur nom le porte , 
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Le défordre général que firent naître dans l’Empire les guer- 
res prefque continuelles dont il fut agité pendant près de quatre 
fieclcs, après l’extin&ion des Han; les mœurs desTartares 
que ces mêmes guerres introduifirent dans les Provinces les plus 
voifines de ces Peuples , & la préférence qu’on y donnoit aux 
armes fur les Lettres , firent négliger l’étude des anciens prin- 
cipes de laMufique. Mais dans les Provinces méridionales quel- 
ques Lettrés du premier rang s’attachèrent à conferver les an- 
ciens ufages dans toute leur pureté -, & comme laMufique tenoit 
à la plupart de ces ufages, ils la conferverent pareillement telle 
qu’ils l’avoient reçue de leurs ancêtres. Ils ne changèrent rien 
aux Inftrumens : ils s’appliquèrent au contraire à développer 
la méthode fuivant laquelle ils etoient conftruits -, & en les 
comparant avec ce qui en eft dit dans les Livres les plus au- 
thentiques, avec les defcriptions faites dans les premiers tems , 
& avec ce qu’une tradition non interrompue leur afTuroit avoir 
été déterminé par Hoang-ty lui - même , ils fe convainquirent 
qu’en fait de Mufique , comme en toute autre chofe , ce qui 
leur venoit des anciens etoit préférable à ce qu’introduifoient 
chaque jour les modernes. Si, en fouillant dans les Livres & 
dans les Mémoires particuliers qui traitoient des lu, ils n’y 
découvrirent point encore ce principe qui en eft la bafe & fur 
lequel les premiers inventeurs avoient appuyé tout l’édifice 
mufical , ils mirent du moins , par leurs écrits , ceux qui dé- 
voient venir après eux dans la voie qui pouvoit les conduire 
à cette découverte. 

Après l’extinôion de toutes ces petites dynafties qui régnè- 
rent depuis l’an de Jefus-Chrift 1 65 , jufqu’à l’an 618, l’Empire 
réuni fous la domination d’un feul Souverain , fembla vouloir 
reprendre fon ancienne fplendeur. Les illuftres Princes de 
la race des Tang , en accordant aux Lettres une prote&ion 
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dont elles avoient été privées pendant les quatre fiecles pré- 
cédens , les firent renaître , pour ainfi dire , en les tirant de 
cette cfpece d’oubli dans lequel elles etoient comme enfevelies. 
Parmi les Lettrés qui s’appliquèrent à débrouiller le chaos de 
l’antiquité , deux favans , Sou-fîeou-fun & Tchang-ouen-chcou , 
s’occupèrent de Mufique. Ils donnèrent par extrait ce qu’il y 
avoit de plus effentiel dans les ouvrages des Auteurs qui les 
avoient précédés, & en particulier de King-fang , qui floriffoit 
vers Tan 48 de l’ere chrétienne , & de Lirt-tcheou-kieou , con- 
temporain & ami de Confucius. 

Sous les cinq petites dynafties poftérieures qui gouvernèrent 
l’Empire après les Tang, c’eft-à-dire depuis l’an 907 jufqu’à 
l’an 960 , la Chine redevint guerrière j & la Mufique fe cor- 
rompit ainfi que les mœurs. 

Vinrent enfuite les Soung. Sous les Empereurs de cette illuftre 
race les fciences reprirent une nouvelle vigueur. On écrivit 
fur tous les genres , mais félon les faux principes qu’on s’étoit 
faits. La plupart des Lettrés rejetterent tout ce qu’ils n’enten- 
doient pas, ou dédaignèrent ce qui leur paroifToit trop fimple 
parmi les découvertes & les travaux des anciens. Pour faire 
parade d’érudition , quelques Auteurs parlèrent avec emphafe 
de divers lnftrumens des anciens , mais fans toucher à rien qui 
eût trait aux principes fur lefquels ces lnftrumens avoient été 
çonftruits. D’autres ont décrit fort au long les dimenfions des 
divers lu ,■ mais tout ce qu’ils en ont dit ne fauroit faire con- 
noître le principe de ces dimenfions , le principe des lu. Auffi 
ont - ils paffé fous filence ce qui concerne le fon , confidéré 
comme ton mufical , comme circonfcrit dans telles ou telles 
limites , par le principe des lu. 

Laiffant à part ce principe , ce tronc du grand fyftême , je 
veux dire , la progreflion triple poufTée jufqu’à doiue ter- 
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mes (c) , ils ne s’attachèrent qu’à des petites branches répa- 
rées , à des fyftêmes particuliers , & même à des parties de 
fyftêmes , parce qu’ils pouvoient en déduire avec plus de faci- 
lité tous les rapports qu’ils croyoient devoir fe trouver entre 
les trigrammes de Fou-hi & tout ce qui eft dans la nature. C’eft 
ainfi qu’en voulant faire honneur aux anciens de leurs propres 
idées , ils travaillèrent, fans le favoir, à leur ravir la gloire 
d’avoir trouvé le vrai fyftême de la Mufique. 

Quelques Lettrés fe préferverent de la contagion , & laif- 
fant aux anciens leurs combinaifons , leurs allégories, non feu- 
lement ils ne leur en fuppoferent pas de nouvelles , mais ils 
prouvèrent que celles dont les anciens avoient fait ufage , 
n’etoient , à l’égard des principes , que des accefloires & des 
objets de furérogation. C’eft à ce petit nombre de Savans que 
la poftérité eft redevable de plufieurs monumens antiques qui 
ont été confcrvés fans altération : tels font en particulier quel- 
ques Livres fur la Mufique , qu’ils ont arrachés à la faulx du 
tems, en les faifant réimprimer tels qu’ils etoient , fans vouloir 
s’en faire accroire , en les interprétant à leur maniéré. 

C’eft dans ces fources, ainfi que dans les Livres clafliques & 
dans les Mémoires qui ont fervi pour la compofition de 


(c) La progreffion triple pouf- 
fée jufqu’à douze termes, comme 
i , 3 , 9 , 17 , &c. eft l’expreflion 
numérique d’une férié de confon- 
nances , appellées Douzièmes , dont 
la Quinte 6 c la Quarte lont l’image. 
Voyez ci-devant note a. Ainfi l’on 
peut dire que la réglé d’une férié 
de douze termes en progreflîon 
triple , la réglé des Lu, ou la réglé 
d’une fuite de fons à la quarte , à 
la quinte ou à la douzième l’un de 
l’autre, font une feule & même 
réglé , un feul & même principe , 


fous des formes différentes. Or,' 
ce principe, pour achever de le 
bien faire connoître dès à préfent , 
n’eft jamais autre chofe , de quel- 
que maniéré qu’on le repréfente , 
qu’un affemblage de confonnances 
ae même genre , de même nature , 
& d’une égalité inaltérable de 
proportions. C’eft-là la bafe du 
iÿftême des anciens Chinois , qu’il 
faut bien diftinguer dans ce Mé- 
moire , des principes , ou pour 
mieux dire , des erreurs des Chi- 
nois modernes. 

l’hiftoire 
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l’hiftoire des trois premières dynafties, que l’illuftre Prince Tfai- 
yu,de la famille Impériale des Ming, aidé des plus habiles Let- 
trés de fon tems , puifa le vrai fyftême de l’ancienne Mufique 
Chinoife , qu’il a développé dans un ouvrage fur les lu ( i ). 
C’eft de ces mêmes fources que le célébré Ly-koang-ty a 
tiré les lumières qui l’ont éclairé dans la compofition de l’ou- 
vrage qui fut publié , fous le régné de Kang-hi , fur le même 
fujet (</),• & c’eft dans les écrits de ces deux favans Auteurs 
que j’ai pris moi-même une partie des matériaux dont j’ai - 
compofé ce Mémoire. Je n’ai pas vérifié leurs citations, parce 
qu’il m’eût fallu recourir à des Livres qui ne fe trouvent guere 
que dans la Bibliothèque Impériale ; mais on peut s’en rap- 
porter à la fidélité & à l’exaéHtude de ces deux Auteurs. 

J’ai trouvé dans leurs ouvrages & dans tous ceux qui parlent 
de Mufique , que du tems même de Yao &L de Chun on diftfn- 
guoit huit fortes de fons , produits par autant de corps fonores 
différens , & qu’on avoit des Inftmmens particuliers , deftinés 
à faire entendre ces huit fortes de fons. J’y ai trouvé encore 
que dès ce même tems on avoit fait des recherches pour obte- 
nir le ton propre de chacun de ces huit corps fonores , afin 
de pouvoir en tirer ces modulations raviflantes , feules capa- 
bles de charmer tout-à-la-fois & l’oreille & le cœur. 


(1) Cet Ouvrage eft intitulé 
Lu-lu-tfing-y , c’eft-à-dire , expli- 
cation claire Jfur ce qui concerne Us 
Lu. Le Prince Tfai-yu le préfenta 
à l’Empereur Ouan-ly , à la troi- 
fieme lune de l’année Ping-chen , 
trente-troifieme du cycle , & la 
vingt-quatrierae du régné de cet 
Empereur , c’eft-à-dire , l’an 1 596. 

( L’Ouviage de Ly-koang-ty 
a paru en 1717. Voyez note n du 
Pifcours Préliminaire , page ta. Le 


manuferit qui contient la traduc- 
tion de cet Ouvrage , faite par le 
P. Amiot, m’a été confié en 1770. 
J’en ai cité divers paffages dans 
une Lettre touchant la divifion du 
Zodiaque , inférée dans le Journal 
des Beaux-Arts &c des Sciences , 
par M. l’Abbé Aubert , mois de 
Novembre 1770. Voyez cette mê- 
me Lettre , imprimée à part , p. 7 
ou pag. 103 du Journal. 
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Les Chinois font perfuadés en général que , quoiqu’on puifle 
tirer de chaque corps fonore tous les tons de la Mufique , il 
ell cependant , pour chaque corps particulier , un ton plus 
analogue aux parties qui le compofent, un ton propre que la 
nature , dans la diftribution des chofes pour le concours de 
l’harmonie univerfelle , lui a affigné elle-même , en combinant 
ces parties. 

• Cependant, comme les fentimens font partagés fur la fixa- 
tion de ce ton propre , je n’entrerai point ici dans une difcuf- 
fion néceffairement longue , & qui ne me conduiroit à rien 
d’utile pour l’objet que je me propofe. Il me fuffit d’obfcrver 
que l’ordre le plus anciennement affigné aux huit corps fonores 
qui rendent les huit fortes de fons , ell i 9 . le métal , i°. la 
'pierre, 3 0 . la foie, 4 0 . le bambou, 5 0 . la calebaffe, 6°. la 
terre cuite , 7°. la peau tannée des animaux , 8°. le bois. Cet 
ordre a été renverfé , dans la fuite destems, par ceux d’entre 
les Lettrés qui ont voulu faire accorder à leur maniéré les huit 
trigrammes de Fou-hi avec les huit fortes de fons ; mais cet 
arrangement ne remonte pas plus haut que les Soung (e). 

Les anciens , comme je l’ai dit , avoient des Inftrumens 
particuliers , qui faifoient entendre le fon propre de chaque 
corps fonore. Je vais énoncer ici ces Inllrumens , en préfen- 
tant l’ordre plus moderne que les Chinois donnent aux huit 
fortes de fons. 

1 °. Le fon de la peau etoit rendu par les tambours ; 2 0 . le 
fon de la pierre par les hing ; 3 0 . celui du métal , par les clo- 
ches ; 4 0 . celui de la terre cuite, par les hiuen ; 5 0 . celui de la 
foie , par les kin 8c les chc ; 6 °. celui du bois, par les yu & les 
uhou ; 7 0 . celui du bambou , par les différentes flûtes & les 

(«) La Dynaftie des Soung a Àmiot , dans fa traduftion de 
commence en 960 , & a fini en l’Ouvrage de Ly-koang-ty , Cahier 1 

1 179 , félon une remarque du P, B , n°. 14 , page 41 , note 1 24. 
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koan ; 8°. celui de la caleballe, par les cheng. Tel eft l’ordre 
repréfenté à la première figure de la Planche I ; & c’eft cet 
ordre que je vais fuivre dans autant d’articles particuliers qui 
termineront cette première Partie. Voyez figure 1 . 


ARTICLE SECOND. 

D V SON DE LA P B A 'U. 

D k s les premiers tems de la Monarchie Chinoife , avec la 
peau tannée de quelques quadrupèdes , on conftruifoit divers 
Inftrumens , que je ne faurois défigner en François que 
par le nom général de tambour. Ces Inftrumens etoient de 
plufieurs efpeces , & différoient les uns des autres tant par 
leur forme que par leurs dimenfions. 

Le plus ancien tambour qu’on connoiffe eft le tou-kou de 
chen-noung. On l’appelloit tou-kou , qui fignifie tambour de 
terre , parce que ce qui en formoit la caifle ctoit en effet de 
terre cuite , 8c l’on tendoit fur fes deux extrémités la peau dont 
on devoit tirer le fon. 

Un Infiniment auffi fragile etoit encore néceflairement lourd 
& difficile 4 manier , pour peu qu’il fut gros. Auffi ne tarda- 
t-on pas de fubftituer le bois à la terre cuite. L’on conftruifit 
des tambours dont on varia la grofleur & la forme fuivant 
les différens ufages auxquels on les deftinoit. 

Les anciens n’ont rien laiffé par écrit fur l’efpece de bois 
qu’on employoit dans les premiers tems pour la conftru&ion 
des tambours ; mais on fait par tradition , que dans les Pro- 
vinces du Midi, le cedre, le fandal & tous les bois odoriférants 
etoient choifis de préférence à tous les autres , & que dans les 
Provinces du Nord on fàifoit ufage du mûrier ou de quelque 
autre bois femblable. 
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Comme on ne trouve aucun monument authentique toit* 
chant la forme des premiers tambours , je ne parlerai ici que 
de ceux qui ont été employés , foit dans la Mufique , foit dans 
les cérémonies , fous les trois premières dynafties , depuis Yu 
le grand , jufqu’aux Tcheou inclufivement , c’eft-à-dire , depuis 
le régné de Pharaon Apophis , dans la baffe Egypte , jul'que 
vers le tems où les Héraclides s’établirent à Lacédémone & 
dans le Péloponefe ; ou fi l’on veut , depuis le tems du Patriar- 
che Jacob, jufqu’à l’établiffement des Rois Saiil& David. L’un 
des objets que je me fuis propofé en compofant ce Mémoire , 
étant de prouver que les Chinois n’ont emprunté leurs feiences 
ù leurs arts d’aucun autre Peuple , je dois , quand l’occafion 
s’en préfente , les rapprocher des plus anciens Peuples connus, 
afin qu’on puiffe comparer les uns & les autres entre eux , & 
ne pas refufer l’honneur de l’invention à ceux qui le méritent 
à jufie titre. Je n’avancerai rien dont je ne puiffe fournir les 
preuves -, & ces preuves je les tirerai des Livres Chinois les 
plus authentiques & dont l’autorité ne fauroit être révoquée 
en doute. 

Comme le Chou-king, le Ché-king, 1 eLy-ki & autres anciens 
Livres clafliques ne font aucune mention des tambours des pre- 
miers fiecles , je me bornerai , comme je l’ai déjà annoncé , 
à ne parler ici que des tambours en ufage fous les trois dynaf- 
ties Hia , Chang & Tcheou , les feuls dont parlent ces Livres 
clafliques. 

On compte huit efpeces de ces tambours , ou pour mieux 
dire , on donnoit huit noms différens à des tambours conftruits 
à peu près de même , mais qui différoient en quelque chofe 
foit dans leurs formes particulières, foit dans leurs dimenfions. 
Ceux du tems des Hia , dont le fondateur fut affocié à l’Emr 
pire par Chun , l’an avant Jefus-Chrift 2214 , etoient appellés 
Tfou-kou -, leur forme etoit à peu près femblable à celle de 
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nos barils. Une piece de bois ayant un pied fait en forme de 
croix , fans aucun ornement , traverfoit, par le milieu , le corps 
de [Infiniment pour le foutenir. Voyez figure 2. 

Cette forte de tambour portoit encore le nom de pen-kou ÿ 
comme qui diroit tambour lourd , & c’eft fous cette dénomi- 
nation qu’il en eft parlé dans le Ché-king. 

Après l’extin&ion de la dynaftie des Hia , c’efl-à-dire , vers 
ce tems où le Peuple de Dieu , tombé dans l’anarchie pour la 
troifieme fois , fin de nouveau réduit en fervitude , fous les 
Moabites , l’an 175 6 avant l’ere chrétienne , fuivant le P. Pezron , 
la dynaftie des Chang monta fur le trône de la Chine. Cette 
dynaftie fit quelques changemens aux cérémonies ; & comme 
les tambours fervoient dans les cérémonies , elle changea aufli 
quelque chofe à leur forme. On les appella Yn-kou , & on ne 
parla plus des Tfou-kou fous cette dynaftie. 

L ’yn-kou etoit , comme le tfou-kou , traverfe par une piece 
de bois equarrie , mais cette piece de bois etoit fans pied * 
on l’enfonçoit dans la terre aflez profondément pour que le 
tambour ne pût vaciller lorfqu’on le frappoit. Cette forte de 
tambour portoit encore le nom de kao-kou, & c’eft fous cette 
dénomination qu’il en eft parlé dans le Ché-king. Voyez fig. 3. 

L’an 1122 avant l’ere chrétienne , Ou-ouang fe trouva, 
par la mort de Tcheou-fin , feul maître de l’Empire , & fonda 
la troifieme dynaftie , dite des Tcheou. Il laiffa fubfifter l’ufage 
de \’yn-kou ; mais le tambour employé dans les cérémonies 
particulières de fa dynaftie fut le hiuen-kou : fa forme etoit à 
peu près la même que celle du tfou-kou des Hia , on y avoit 
joint deux petits tambours fufpendus à fes côtés. Voyez fig. 4, 

Ces deux petits tambours avoient des noms différens fuivant 
qu’ils etoient placés à l’eft ou à l’oueft , c’ell-à-dire , à la droite 
ou à la gauche de celui qui devoit en tirer le fon. Les uns. 
s’appelloient cho-yng , les autres eulh-pi ,• mais ils etoient com- 
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pris fous le nom du hiuen-kou , dont ils formoient l’accompa- 
gnement. 

Le kin-kou , à peu près femblable au tfou-kou , avoit diffé- 
rens noms : il s’appclloit kien-kou quand il etoit fans aucun 
ornement extérieur , & on lui donnoit les noms de lei-kou , 
de ling-kou & de lou-kou , félon ce que repréfentoient les 
peintures qui décoroient fa circonférence. Voyez fig. 6 . 

Le tao-kou etoit diftingué en grand & petit. Voyez fig. 7. 
Le grand tao-kou fervoit à donner le lignai pour commencer 
le chant; & le petit tao-kou etoit pour avertir quand une fiance , 
une ftrophe , ou une partie de la piece qu’on chantoit étoit 
finie. 

Le ya-kou & le po-fou , l’un fait en forme de baril , l’autre 
fait en cylindre , voyez les figures 1 o & 1 1 , avoient cela de 
particulier qu’ils etoient remplis de fon de riz , c’eft-à-dire, de 
cette enveloppe que quitte le riz quand on le monde. La peau 
tendue fur ces tambours , devoit non feulement être tannée , 
mais il falloit encore qu’on l’eût fait bouillir dans une eau fans 
mélange. Le fon de ces deux Inftrumens etoit doux. L 'ya-kou 
etoit placé hors de la falle des cérémonies , & celui qui en 
jouoit fe tenoit debout. Au lieu que le po-fou devoit être dans 
la falle même : il fervoit à accompagner les voix , & celui qui 
en jouoit étoit afiis , tenant le po -fou fur fes genoux. Il le 
remettoit enfuite fur la table qui fervoit de fupport à cet Inf- 
trument , lorfque la mufique etoit finie. Le nom de po-fou 
donné à cette forte de tambour , défigne plutôt la maniéré 
dont on le frappoit , que le tambour lui-même : il s’appelloit 
po lorfqu’on le frappoit de droite à gauche , & fou quand on 
le frappoit de gauche à droite ; ou fi l’on veut , po c’étoit le 
frapper de la main droite , & fou , de la gauche. 

Au refte , ce qu’on a avancé dans quelques ouvrages , tou- 
chant les tambours à quatre , fix & huit faces , ne mérite pas 
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qu’on y fa fie attention. Il n’y a jamais eu de tambours à plus 
de deux faces. Voici ce que penfe à ce fujet un excellent 
Auteur , dont j’ai a&uellement l’ouvrage fous les yeux : Quand , 
à l’occajîon des tambours , il ejl parlé , dans les anciens mo~ 
numens , de quatre, fix ou huit faces, cela fignifie feulement qu'il 
yavoit quatre, fix , ou huit tambours de même efpece fur une 
même face , cefl-à-dire , fur un même rang. 

C’eft-là à peu près tout ce que je trouve de plus eflentiel à 
dire fur les Inftrumens conüruits pour faire entendre le fon 
propre de la peau. 

Si les détails dans lefquels je viens d’entrer paroiflent trop 
minutieux , on doit faire attention que ce n’eft que par ces 
détails même que je puis mettre fous les yeux du Lefteur 
les occupations des hommes dans ces tems heureux où la race 
humaine étoit pour ainfi dire encore dans fon enfance. Or 
cette enfance , loin d’avoir rien de puérile pour les Philofo- 
phes , fera pour eux un fujet de réflexions. 


ARTICLE TROISIEME. 

D V SON DE LA PIERRE. 

JL/ a R T de faire fervir les pierres même à l’ufage de la 
Mufique , eft , je penfe , un art particulier aux Chinois } du 
moins je n’ai lu nulle part que les Grecs, les Egyptiens , les 
Chaldéens , les Arabes , ni aucun des anciens Peuples connus 
Paient pratiqué, ou en aient eu feulement l’idée. Il falloir ^ 
pour l’inventer , un peuple naturellement philofophe , fi je 
puis parler ainfi , un peuple curieux de connoître les produc- 
tions de la nature , accoutumé à les contempler , & aflcz in- 
dullrieux pour en tirer parti, fel a été cet ancien peuple qui , 
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dès les premiers fiecles du monde , vint habiter la Chine. 

Nous liions dans le Chou-king que du tems même A'Yao & 
de Chun , les Chinois avoient déjà obfervé que parmi les 
différentes fortes de pierres il s’en trouvoit qui rendoient un 
fon propre à la mélodie ; que ce fon tenoit un milieu entre le 
fon du métal & cçlui du bois ; qu’il etoit moins fec & moins 
aigre que le premier , plus éclatant que le fécond , plus bril- 
lant & plus doux que l’un & l’autre -, que déjà ils avoient taillé 
ces pierres fuivant les réglés des lu , pour leur faire rendre de 
véritables tons , & en avoient fait des Inftrumens qu’ils appel- 
loient kieou , & auxquels on donne aujourd’hui le nom de 
king. Voyez fig. 13. 

Nous trouvons encore dans le Chou-king que vers ce même 
tems A'Yao & de Chun , c’eft-à-dire , plus de 2200 ans avant 
l’ere chrétienne , les différentes pierres fonores propres à faire 
les king, font fpécifiées parmi les tributs qu’Yu le grand avoit 
déterminés pour chaque Province. Celle de Su-tcheou devoit 
fournir les pierres dont on feroit les fou-king (* ). La Province 
de Yu-tcheou celle pour les king-tfouo , c’eft-à-dire, ces king 
de grandeur indéterminée , grands ou petits , fuivant le ton fur 
lequel on devoit les mettre. Enfin la Province de Leang-tcheou 
devoit fournir les pierres nommées de Yu dont on faifoit les 
nio-king (** ). 


(* ) Ces pierres fonores fe trou- 
vent fur la fuperficie de la terre , 
rès des bords de la riviere Sic. 
es Physiciens Chinois qui ont 
interprété le Chou-king , difent 
que ces pierres expofées au foleil & 
a tomes les variations de C air, acquié- 
rent une dureté qui fait qu'elles ren- 
dent un fon plus clair , plus nu & 
plus terminé. Cefl pourquoi , ajou- 
tent-ils , on leur donnait la préfé- 


rence fur les autres pierres fonores qui 
fe trouvent dans le fein de la terre ou 
dans le fond des eaux , foit qu'elles 
y foient ifolées , ou quelles foient en 
bloc , ou par couches dans les carrie- 
.res. ( Extrait du texte du P. Amiot. ) 
(**) Il faut remarquer , dit Lin- 
ché, que lorfqu’il eft parle, dans 
les anciens Livres , du Nio-king 
& du Kicou-king , on entend les 
King faits de pierre deyu, &que 

Sous 
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Sous le régné de Tcheng-ty , dixième Empereur de la dy- 
naftie des premiers Han , vers l’an 3 2 avant Jefus-Chrifl , on 
trouva dans le fond d’un étang un ancien king compofé de 
feize pierres. 

L’an 247 de l’ere chrétienne on préfenta à l’Empereur un 
yu-king, c’efl-à-dire , un king fait de pierres de Yu , compofé 
de feize pierres. Cet Infiniment fut trouvé près déWiué-tcheng , 
dans le diflriél de Su-tcheou. Les Do fleurs les plus habiles de 
ce tems-là convinrent tous que fa forme etoit celle des plus an- 
ciens king. Ils reconnurent qu 'il donnoit quatre fons au-dcffus 
des dou^e lu , & que tous fes tons etoient de la demiere juf 
teffe (/). Ils fervirent de modelé à Tcheng-chi lorfqu’il voulut 
fixer les lu fupérieurs. 

Sous le nom général de king on diflingue le tfé-king & le 
pien-king. Le tfè-king confifloit en une feule pierre fonore , 
qui ne rendoit par conféquent qu’un feul ton : il fervoit , ainfi 
que le gros tambour & la grande cloche , à donner le fignal 
pour commencer ou pour finir. Le pien-king efl un aflortiment 
de feize pierres , formant le fyflême de fons qu’employoient 


ces King ne pouvoient être em- 
ployés que dans la mufique qui fe 
tailoit chez l’Empereur. Dans celle 
qui fe faifoit chez les Princes , les 
King etoient d’une pierre fonore , 
moins précieufe que le yu. (Extrait 
du texte du P. Amiot. ) 

(/) La jufteffe de ce King 
prouve encore fon antiquité , puis- 
que les anciens Chinois lerégloient 
par la progreiïîon triple pour obte- 
nir des tons & des demi-tons , 
tels que les donne la fuite des 
confonnances , repréfentée par 
cette progreflion triple. Au lieu 
que les Chinois plus modernes , 


comme on le verra à la fécondé 
Partie de ce Mémoire , font tom- 
bés dans les fauffes intonations 
qui réfultent du fyflême abfurde 
de confondre le demi-ton chroma- 
tique avec le demi-ton diatonique 
( la-dufe avec f -bémol , &c. ) , pour 
avoir, ainfi que nos Fadeurs d’inf- 
trumens à touches , des demi-tons 
à-peu-près égaux entr’eux , des 
demi-tons de fantaifie , à la place 
de ceux qu’exige la loi immuable 
des confonnances , la réglé inva- 
riable des Lu. Voyez les notes a 
& c , pag. 18 & 32. 
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les anciens Chinois dans leur Mufique , tel que celui de la 
figure 13. 

Les anciens avoient encore le cheng-king & le foung-king. 
Voyez fig. 14 & fon explication. 

Quelques Auteurs ont prétendu que le tfé-king , c’eft-à-dire , 
le king ifolé dont nous avons parlé en premier lieu, etoit 
anciennement employé pour marquer la mefure , & même 
chaque tems de la mefure , foit que Ton chantât , foit qu’on 
jouât des Inftrumens , & que les king qui donnent tous les tons 
de la Mufique ne commencèrent que feus les Chang. Mais ces 
Auteurs ont été réfutés par un excellent Critique , Tfai-yucn- 
ring , qui rapporte que tous les anciens fragmens ont toujours 
parlé de feize cloches , de feize king , de feize pei-fiao ( g ) ; 
ce qui dépofe en même tems contre les différentes opinions 
de quelques Ecrivains de la baffe antiquité , qui ont compofé 
faflbctiment du pien-king , les uns de douze pierres , les autres 
de vingt-quatre , & qui ont avancé que c’étoit-là la do&rine 
des anciens. Mais ce qui eft rapporté , foit dans les ufages du 
Tay-uhang-fée , foit dans les fragmens des anciens Livres , fait 
voir le faux de ces différentes opinions. 


(^) Indépendamment des preu- 
ves tirées des anciens fragmens , 
il etoit aifé de démontrer à ces 
Auteurs que fi , félon eux , les 
Anciens (e fervoient du King ifolé 
pour marquer la mefure , il leur 
falloit «éceffairement avoir plu- 
fieurs de ces Kings ifolés , relati- 
vement aux divers tons fur lefquels 
on pouvoit exécuter de la mufi- 
que. Un feul King n’ayant que fon 
ton propre , & même un ton fixe, 
les Auteurs qui ont avancé l’opi- 
nion qu'on rclute ici , auraient dû 
prouver auparavant que tout ce 
qui fe chantoit , ou tout ce qu’on 
jouoit autrefois , etoit fin un feul 


& môme ton , ce qui ne peut môme 
être fuppofé , lur-tout pour la 
Mufique inftrumentale. 

Il rcfulte donc de cette obfcr- 
vation qu’on ne peut contefter aux 
Anciens i’uiâge ae plufieurs Kings, 
c’eû-à-dire , d’un alTortiment com- 
pofé d’un certain nombre de pier- 
res fonores , quand même ce 
n’auroit été que pour battre la 
mefure dans les divers tons fur 
lefquels on faifoit de la mufique. 
Or , avec un tel aflfortiment , qu cfl- 
ce qui empêche de jouer des airs , 
de fuivre la voix ou les autres 
inllrumens ? 
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ARTICLE QUATRIEME. 

Du son du Métal. 

X-/ e métal tient un rang diftingué dans l’ordre que gardent 
entre elles les produ&ions de la nature. C’eft , fuivant la phy- 
fique des Chinois, l’un des cinq elémens que la nature emploie 
pour conftituer l’effence dés autres corps. L’art de mettre le 
métal en fufion pat le moyen du feu , de le purifier & de 
l’employer à divers ufages , eft prefque aufli ancien que le 
Monde > mais l’an de le faire fervir à la Mufique n’a pas été 
li-tôt connu chez les diverfes Nations. Les Chinois font peut- 
être le feul peuple de l’univers qui fe foit avifé de fondre 
d’abord une première cloche pour en tirer ce fon fondamental 
fur lequel ils dévoient fe régler pour avoir douze autres clo- 
ches qui rendiffent exa&ement les douze fémitons qui peuvent 
partager l’intervalle entre un fon donné & celui qui en eft la 
répliqué , l’image , c’eft-à-dire , Yodave & enfin , de former un 
aflortiment de feize cloches pour en tirer tous les fons du fyf- 
tême qu’ils avoient conçu , & fervir d’Inftrument de Mufique } 
car il ne faut pas croire qu’il s’agit ici de cloches comme 
celles qui font fufpendues à nos tours. Voyez la figure 16 & 
fon explication. 

On diftinguç , chez les anciens , trois fortes de cloches ; les 
po-tchoung, les tê-tchoung & les pien-tchaung , c’eft- à- dire, trois 
efpeces défignées par po , té & pien ; car tchoung fignifie cloche . 

Les po-tchoung etoient des cloches ifolées fur lefquelles on 
frappoit , foit pour donner quelque fignal au commencement 
d’une Piece , foit pour avertir , pendant la Piece même , ou les 
danfeurs ou les joueurs d’Inftrumens lorfqu’ils dévoient com- 
mencer ou finir. Ces fortes de cloches etoient les plus groffes 
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de toutes ; on les appelloit encore du nom de Young , & c’eft 
fous ce nom qu’il en eft parlé dans le Diftionnaire Eulh-ya. 

Les té-tchoung etoient de moyenne grofleur. On employoit 
ces cloches dans l’exécution de la mufique, foit pour marquer 
la mefure , foit pour faire la partie qui leur etoit propre. Dans 
plufieurs Livres ou dans les monumens anciens elles font con- 
nues fous le nom de piao : elles avoient la forme de celle qu’on 
voit à la figure 1 7. 

Les cloches pien-tchoung , appellées autrement tchan , etoient 
les plus petites , & c’eft fur-tout de celles-ci qu’on formoit un 
affortiment de feize cloches , pour joindre à l’affortiment des 
king ou pierres fonores. Voyez fig. 18. 

Sans m’arrêter ici à décrire les proportions que doivent avoir 
les cloches pour qu’elles rendent des fons conformes aux réglés 
des lu ( * ) , je dirai feulement , pour ce qui regarde la matière 
dont elles etoient compofées, qu’un mélange d’étain & de 
cuivre a été de tout tems celle que les Chinois ont employée 
pour leurs cloches. Sur Jîx livres de cuivre rouge ( dit le Tcheou- 
ly) , il faut mettre une livre d’étain. Quant à la forme , elle 
n’a pas toujours été la même ; les anciennes cloches n’étoient 
point rondes , mais applaties , & terminées en croiflant dans 
leur partie inférieure. 

. La méthode de proportionner les cloches fuivant les réglés 
invariables des lu , fut exaftement obfervée , depuis le régné 
de Chun jufque vers la fin de celui des Tcheou , c’eft-à-dire , 
depuis l’an 2255 avant Jefus-Chrift, jufque vers l’an 250 avant 
l’ere chrétienne. - 


(*) La maniéré de faire les 
cloches , conformément aux réglés 
des Lu, eft expliquée en detail dans 
l’article Kao-koung-ki , inféré dans 
le Tchtou-ly , ou cérémonial des 


Tcheou. Je ne l’ai point rapportée 
ici , parce qu’elle m’auroit mené 
trop loin. ( Extrait du texte du 
P. Amiot. ) 
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A cette epoque tout prit une nouvelle forme dans l’Empire. 
Le barbare TJîn-ché-hoang-ty ne fe contenta pas de faire , pour 
ainfi dire , la guerre aux Lettres , & d’abolir , autant qu’il lui 
fut poflible , tous les monumens Littéraires , il voulut encore 
effacer jufqu’au fouvenir de la vénérable antiquité , en détrui- 
fant tout ce qui pouvoit direftement ou indire&ement rappeller 
ce fouvenir dans l’efprit de ceux qui viendroient après lui. Les 
Inftrumens de mufique , parmi lefquels les cloches tenoient 
un rang diftingué, furent détruits. On en conftruifit de nou- 
veaux par fes ordres & fur des principes différens de ceux que 
prefcrivoit l’ancien cérémonial. Les cloches même du Tay- 
tchang-fée , c’eft-à-dire, du tribunal qui préiîdoit à la Mufique 
& aux Rits , furent remifes en fonte , & pour qu’aucune des 
anciennes cloches ne pût dépofer contre les principes arbi- 
traires, & peut-être faux, qu’on avoit fuivis à l’égard des nou- 
velles , fous prétexte que le Prince avoit befoin de matière 
pour les fi atues coloffales qu’il vouloit faire placer à l’entrée 
de fon Palais , on enleva des différentes villes de l’Empire 
autant de cloches que l’on put trouver. 

Cependant il fut plus facile aux Muficiens de conferver 
leurs Inftrumens qu’il ne le fut aux Lettrés de conferver leurs 
Livres. Ils etoient en bien plus petit nombre que les Lettrés; 
aufli furent-ils recherchés moins rigoureufement ; Se ils s’en 
prévalurent pour cacher plufieurs affortimens de cloches, qu’on 
a découverts dans la fuite des tems, tantôt dans des jardins 
au milieu des villes , tantôt dans la campagne, foit en creu- 
fant des puits , foit en labourant les terres. 

Sous le régné des Tftn , & long-tems après cette dynaftie , 
on négligea la méthode de faire le koung primitif avec chacun 
des dou^e lu ( h ). Contens de tirer de leurs Injlrumens les fept 

(A) Faire le Koung primitif avec une modulation fur chacun des 
chacun des douze Lu , c’eft établir douze ions fondamentaux qui for- 
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modulations communes ( / ) , les Mujîciens fe perfuaderent peu 
à peu qu’il etoit impoffibU den tirer d'autres , & ne fe mirent 
point en peine de ce qui avoit été pratiqué par Us anciens. 

Sous les Han Orientaux , vers l’an 6 o de l’ere chrétienne , 
Pao-yé , Préfident du tribunal des Rits , fit tous Tes efforts 
pour réformer la Mufique de fon tems. Il compofa un ouvrage 
très-favant , dans lequel il développa toute la doârine des 
anciens fur la Mufique. Les Lettrés accueillirent cet ouvrage 
avec tranfport ; mais les Muficiens , accoutumés à leur rou- 
tine , firent naître une foule de difficultés qui empêchèrent 
que la réforme n’eût lieu. La Mufique refta dans l’état d’im- 
perfeftion où elle etoit alors , jufqu’au tems des S oui , c’eft-à- 
dire , jufqu’au fixieme fiecle de l’ere chrétienne. On décou- 
vrit quelques affortimens d’anciennes cloches , & l’Empereur 
les fit mettre entre les mains des Officiers qui préfidoient à la 
Mufique de fon Palais, avec ordre de s’en fervir : mais comme 
l'ancienne méthode etoit ignorée , les Mujîciens ne firent ufage 
que de fept cloches dans un même ajfortiment y Us cinq cloches 
rejlantes furent appelléts Us cloches muettes. 

Vers l’an 640, le grand Tay-tfoung , de la dynaftie desTang, 
fit faire des recherches fur l’ancienne Mufique. Il ordonna que 
tout ce qu’on pourroit trouver fur cette matière importante , 
tant en Livres qu’en Inftrumcns , fût envoyé à la Cour. Une 
foule de Mémoires & de ffagmens d’ouvrages , tant imprimés 

ment les douze Lu , ou, comme 
l’entendent aujourd’hui les Chi- 
nois , fur chacun des douze demi- 
tons qui divifent une ottave , & 
i ne font qu’une combinaifon 
s douze fons primitifs à la quarte 
ou à la quinte l’un de l’autre. C’eft 
à cette combinaifon , à cet ordre 
de demi-tons , que les Chinois 
plus modernes ont attache l’idée 


de Lu , comme on le verra dans la 
fécondé Partie de ce Mémoire. 

(i) Par les fept modulations 
communes , il faut entendre ici 
les fept degrés ordinaires d’une 
gamme quelconque. l'expliquerai 
plus en détail , dans la note fui- 
vante , ce que les Chinois enten- 
dent par modulation. 


Digitized by Google 


DES CHINOIS. 47 

que manufcrits , lui furent adreflest II les livra au corps des 
Savans pour être examinés & comparés avec ce qu’on avoit 
déjà dans les king & dans l’Hiftoire. Tfou-fiao-fun & Tchang- 
ouen-cheou rédigèrent le tout, & démontrèrent que les anciens 
faif oient ufage dans leur Mujîque de 84 modulations (k). Ils 
firent exécuter eux-mêmes en préfence de Sa Majefié les 84 mo- 
dulations fur les anciennes cloches & les anciens king de pierres 
fonores qu'on avoit déterrés depuis peu. Après cette découverte 
les gens de Lettres prodiguèrent à C envi les éloges les plus bril- 
lons au grand Tay-tfoung , & crurent devoir le comparer aux 
cinq Ty ( cefi-à-dire à Fou-hi , Chen-noung, Hoang-ty , Yao 
& Chun ). Rien en effet ne rapproche plus Tang-tay-tfoung des 
premiers fondateurs de la Monarchie que les foins qu’il fe donna 
pour le rétabliffement de la bonne Mufique. 

Sur la fin de cette dynaftie des Tang, lors de la révolte de 
Ngan-lou-chan & de Ché-fée-ming , l’Empereur s’étant enfui de 
fa Capitale , le Palais fut pillé -, les Inftrumens de mufique , par- 


( k ) Les Chinois n’ont pas plus 
de modulations que nous ; mais 
ils entendent par modulation , ce 
que nous appellerions , à l’égard 
d’un fon, fa pofition , fa maniéré 
tf être dans un ton déterminé. Un 
ut , par exemple , dans nos princi- 
pes , peut être tonique dans fon 
propre mode , fccondc-note dans le 
mode de fi-blmol , médiante dans 
celui de Lt-bèmol , &c. Ainfi ces 
maniérés d’être , que j’appellerai 
degrés , font au nombre de fept , 
favoir : premier degré , deuxieme , 
troifieme , quatrième , cinquième , 
fixieme 8c feptieme. Or chacun des 
douze Lu des Chinois pouvant 
être confidéré fous l’idée de cha- 


cun de ces fept degrés , ou , ce 
ui eft la même chofe, chacun des 
onze Lit devant contenir les fept 
degrés qui conftituent fa gamme , 
il eft clair que 1 2 fois ces 7 degrés 
font 84 rapports ou maniérés 
d’être fous lefquels les Lu peuvent 
être confidéres. 

Au refte , ces 84 rapports ou 
modulations fuppofent l’oftave di- 
vifée en douze demi-tons égaux 
entr’eux , comme on le verra dans 
la fuite de cet Ouvrage. Erreur 
dont l’ancienneté chez les Chinois 

Î >rouve , pour le dire en paflant , 
a haute antiquité des vrais princi- 
pes de la Muliquc. 
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tie difperfés, partie empo*és en Tartane , ne purent plus être 
raffemblés. On en fit de nouveaux ; mais on ne garda , dans 
leur conftruéiion , ni les réglés des lu , ni celles de l’harmonie. 
Les Officiers qui préfidoient aux cérémonies s’en plaignirent. 
On fit rechercher les anciens lnftrumens , & fur-tout les clo- 
ches. On offrit aux Tartares des fommes immenfes pour rache- 
ter celles dont ils ctoient en poffeffion -, il ne fut jamais poffible 
de les retirer d’entre leurs mains. Ils alléguèrent d’abord diffé- 
rais prétextes ; ils répondirent à la fin qu’ils ne favoient pas ce 
qu’elles étoient devenues. . 

Les cinq petites dynafties qui régnèrent fucceffivement après 
celle des Tang , ne s’embarrafferent guère de Mufique , & la 
laifferent dans l’état où elle etoit. Après ces dynafties vinrent 
les Soung , qui remirent en vigueur la Littérature , firent fleurir 
les Arts , & n’oubüerent rien de ce qui pouvoit contribuer à 
rendre à l’Empire fon ancien éclat. Mais les Lettrés donnèrent 
dans une extrémité oppoféc à celle de la barbarie d’où ils 
fortoient : ils prétendirent qu’on trouvoit tout dans les écrits 
des anciens , mais en les expliquant à leur maniéré , & fans 
s’appercevoir des erreurs dans lefquelles les jettoient leurs fauffes 
explications. Les expériences qu’ils firent fur les cloches fail- 
lirent à replonger la Mufique dans l’état de barbarie d’où les 
Tang l’avoient tirée. Ils fondirent d’abord douze cloches , 
croyant y avoir obfervé les réglés des lu , & en fuivant les 
inftru étions détaillées dans le Tchcou-ly de la maniéré qu’ils les 
entendoient. Ils firent enfuite un certain nombre d’autres clo- 
ches pour avoir les oétaves , tant aiguës que graves , de 
leurs douze premières. Ils furent fi contens de leurs opérations, 
qu’ils n’héfiterent point à préférer leurs cloches à toutes celles 
qui avoient été faites depuis les Tcheou , puifqu'ils les croyoient 
conformes aux inftru étions du Tchcou-ly. Sur cette idée , & 

fur 
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fur le rapport des Lettrés de fa Cour , l’Empereur donna ordre 
qu’on remît en fonte les cloches de fa mufique pour leur en 
fubftituer de femblables à celles qu’on venoit de faire. 

•j Mais les Muficiens ne jugèrent pas des nouvelles cloches 
aufli favorablement que l’Empereur ; ils furent très-mortifiés 
qu’on les contraignît de fe fervir d’inftrumens dont ils trou- 
voient tous les tons faux , & qui ne reffembloient aux inftra- 
mens des Anciens que par leur forme. En obéiffant aux ordres 
de l’Empereur , ils eurent cependant la confolation de fauver 
l’afTortiment complet d’anciennes cloches qui etoit dans le Tri- 
bunal du Tay-tchang-fee ( Tribunal de la Mufique & des Rits ). 
Ils gagnèrent les bas-Officiers de ce Tribunal, lefquels , du 
confentement tacite de leurs Supérieurs , enterrerent de nuit , 
dans une des cours du Palais , ces mêmes cloches qu’il etoit 
ordonné de livrer aux Fondeurs : elles ont été déterrées depuis, 
& on s’en eft fervi comme de modèles pour en faire de 
femb'ables. 

ARTICLE CINQUIEME. 

Du SON DE LA TERRE CUITE. 

I_i E s hommes n’eurent pas plutôt trouvé l’art de durcir la 
terre , par le moyen du feu , qu’ils découvrirent dans cette 
terre , ainfi durcie , des qualités qu’on croyoit auparavant lui 
être abfolument étrangères. Celle qui la rendit propre à l’har- 
monie fut obfervée en particulier par les Chinois. Ce fage 
peuple qui n’employa d’abord la Mufique que pour rendre 
hommage au Chang-ty ( l’Etre fuprême ) , & honorer les Ancê- 
tres , crut devoir faire concourir toute la nature à la perfeftion 
d’un art , au moyen duquel il rempliffoit ce double objet. La 
terre defféchée & durcie au feu , ne rendit d’abord que des 
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fons trop bruyans , dans Ton choc avec quelqu’autre corps dur. 
On modéra peu à peu l’éclat de ces fons , foit en tendant une 
peau tannée fur quelque vafe de terre cuite , foit en façonnant 
diverfement ces mêmes vafes pour les mettre à l’uniffon , pour 
ainfi dire , de quelqu’autre infiniment. 

Tous ces eflais n’avoient abouti qu’à faire un inftrument 
monotone , dont le fon n’avoit ni la douceur , ni le brillant de 
ceux que rendoient les autres corps fonores , & l’on vouloir 
que la terre qui renferme elle-même dans fon fein les principes 
des autres corps , figurât dans la Mufique d'une maniéré qui 
ne fiât pas indigne de fa qualité de mere commune de toutes 
chofes : l’on vouloit quelle pût compofer un infiniment , dont 
les fons renfermaffent éminemment toutes les qualités des autres 
fons , & qui par fa matière fût l’allégorie des bienfaits dont 
cette mere commune comble les hommes. 

Après bien des tâtonnemens on parvint à faire un infiniment 
à vent , qui, dans fon principe , dans fa matière , dans fa for- 
me , dans fon aftion & dans fes effets , rempli ffoit toute l’éten- 
due de ce qu’on s’etoit propofé. On prit une certaine quantité 
de terre , la plus fine qu’on pût trouver -, on la raffina encore 
en la lavant dans plufieurs eaux, & on lui laifla prendre la 
confiftance d’une boue encore liquide : voilà la matière. Pour 
ce qui cft de la forme , deux œufs , l’un d’oie , l’autre de 
poule, furent le modèle de l’infirument. L’œuf de poule don- 
noit les dimenfions de fa furface intérieure ; celui d’oie donnoit 
celles de fa furface extérieure ^ fie lcfpace entre l’œuf de poule 
& celui d’oie , en les. fuppofant l’un dans l’autre , faifoit 
l’epaiffeur de l’inftrument. On fit une ouverture à Ja pointe 
de cette forte d’œuf de terre , on fouffla dans l’ouverture , & îl 
en réfulta un fon mélodieux & affez grave , qui fut le koimg 
de hoang-tchoung , c’eft-à-dire , le ton fondamental , le principe 
des autres tons. 
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Pour obtenir ces autres tons , on perça cinq trous , c’eft-à- 
dire , trois fur la partie de l’inftrument qui devoit être en 
devant , & deux fur la partie oppofée , qui devoit être en 
derrière. Les trois de devant formoient un triangle renverfé , 
c’eft-à-dire , ayant la pointe en bas -, ceux de derrière etoicnt 
en ligne horizontale , & diamétralement oppofés aux deux qui 
formoient la bafe du triangle. Par cet arrangement on eut 
cinq fons différera -, & pour qu’ils formalTent les cinq tons 
koung , chang , kio , tchê ,yu(fa ,fol, la , ut , re), on ne fit 
qu’agrandir ou rétrécir les trous , fuivant qu’il falloit hauffcr ou 
bailler les fons pour leur donner la jufteffe requife ( / ). 

Cette opération finie, on mit l’inftrument dans un fourneau , 
& on l’y laifla jufqu’à ce qu’entiérement pénétré par le feu , 
il eût acquis la folidité qui lui etoit néceffaire. C’eft cet inftru- 
ment qu’on connoît aujourd’hui fous le nom de Hiuen. Son 
antiquité le rend refpeftable aux yeux des Chinois , il date 
de plus d’un fiecle avant le régné de Hoang-ty , dont la 
foixante-unieme année , comme je l’ai déjà dit , eft fixée à 
l’an 2637 avant l’ere chrétienne ; fa forme & tout ce qu’il 
repréfente fymboliquement le font admirer des Antiquaires. 

Cet infiniment fut perfectionné enfuite fous les Tcheou ; il 


(/) Il paroît que les Auteurs 
Chinois qu’a fuivis ici le P. Amiot, 
ont oublié que l’inftniment fans 
trous donnoit déjà , comme on l’a 
Vu , le Koung de Hoang-tchoung , 
c’eft-à-dire , fa. Or , le premier 
trou ouvert , pour fuivre ici l’or- 
dre des cinq tons des Chinois , doit 
donner fol ; le fécond trou , la ; 
le troifieme , ut ; le quatrième , re , 
& il refte encore le cinquième 
trou qui peut donner , ou l’oâave 
de fa , ou un nouveau fon hors la 
claffe des cinq tons fa ,fol, la, ut. 


n, comme feroit fi ou fi-blmol , 
entre la&C ut, ou mi , au-deffus de 
re. Mais comme il n’eft fait men- 
tion ici que des cinq tons , il faut 
croire que ce cinquième trou don- 
noit l’ottave du Koung , c’eft-à- 
dire , de /à , &C qu’on n’avoit pas 
encore trouvé alors le moyen 
d’obtenir. cette oôave en rebou- 
chant tous les trous , & foufflant 
plus fort , comme on le fait fur la 
flûte , & comme l’ont fait dans la 
fuite les Chinois eux-mCmes fur 
les leurs. 
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y en avoit de deux fortes , le grand & le petit Hiuen , & fun 
& l’autre etoit percé de fix trous , fans compter l’embouchure. 
Le grand Hiv EN , dit XEulh-ya , ejl comme un oeuf <T oie , & 
le petit Hiv EN comme un oeuf de poule ; fa figure ejl comme le 
poids de la balance , il a fix trous pour les tons , & un feptieme 
trou pour i embouchure , & c. Le Tcheou-ly , le Ouen-hien- 
toung-kao , & le Fong-fou-toung parlent egalement du Hiuen 
comme d’un infiniment à fix trous , parce qu’ils ne font men- 
tion que du Hiuen perfeflionné par les Tcheou (m). Ceux des 
Anciens n’avoient que cinq trous. Voyez les figures 19 & 20. 


ARTICLE SIXIEME. 


D v s 0 n, d e l . a Soie . 

A v a N T que les Chinois euflent inventé l’art de travailler 
la foie & de l’employer à la fabrication des étoffés , ils avoient 
trouvé le fecret de la faire fervir à leur Mufique , & d’en tirer 
les plus doux & les plus tendres des fons. Du tems même de 
Foa-hi , ils firent un infiniment qui ne confifloit qu’en une 
fimple planche d’un bois fec & léger, fur laquelle ils avoient 
tendu plufieurs cordes , faites de fils de foie , qu’on avoit joints 
enfemble en les tordant entre les doigts. Peu-à-peu ils façon- 
nèrent la planche ; elle fut courbée envoûte , & on y obferva 
certaines dimenfions. Les cordes furent filées plus exaélement 


(m) Ces Hiuen à fix trous vien- 
nent à l’appui de ce que j’ai obfer- 
yé dans la note précedepte. Avec 
ces fix trous & le fon grave que 
donne l’inftrument, tous les trous 
étant bouchés , on a les fept fons 
diflférens qui conftituent une gam- 
me , de qui forment un fyfiême 


complet. Par exemple , fi le fon 
grave eft fa , le premier trou don- 
nera fol ; le fécond, la; le troi- 
fitrae y fi o u fi-btmol ; le quatrième , 
ut ; le cinquième , re ; le fixieme , 
mi ; & en rebouchant tous les 
trous , & foufflant plus fort , on 
aura l’oftave de fa. 
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& avec plus d’art -, les fils de foie qui les compofoient furent 
comptés , & l’on en détermina le nombre félon les différentes 
groffeurs qu’on vouloit avoir. Ces cordes, pincées légèrement , 
rendirent ainfi tous les tons , graves , aigus ou moyens , félon 
le degré de tenfion qu’on leur donnoit , & le nombre des fils 
dont elles etoient compofées. 

Telle eft en fubftance l’origine du Kin & du Chê. Je joins 
ces deux inftiumens, parce qu’ils font de même date , de même 
nature , & qu’ils rendent l’un & l’autre le fon propre de la 
foie. On en attribue l’invention à Fou-hi. Voyez les figures 
1 1 , zi. 

A l’égard du K in , Fou-hi , dit le Che-pen , employa le 
Toung-mOu (forte de bois), & en fit F infiniment de Mufi- 
que , que nous appelions aujourd’hui Kin. Il l’arrondit fur fit 
partie fiupérieure pour repréfienter le Ciel } il l'applanit dans fia 
partie du dejfious pour repréfienter la terre. Il fixa à huit pouces 
la demeure du dragon (3) pour repréfienter les huit aires de vent , 
& donna quatre pouces au nid du Foung-ho AN g , pour repré* 
fienter les quatre fiaifions de l’année. Il le garnit de cinq cordes , 
pour repréfienter les cinq planètes & les cinq elémens, & déter- 
mina fia longueur totale à fiept pieds deux pouces , pour repris 
fienter l'univerfialitè des chofies. 


(3 ") La demeure du dragon } & le 
nid du foung-hoang , dont il va 
être parlé dans ce partage, font 
des expreflions qui dértgnent dif- 
férentes parties du Kin. Voyez 
la figure zi. La demeure du dragon 
déligne la partie fupérieure de- 
puis le chevalet , en la prenant 
. dans fa largeur ; le nid du foung- 
hoang déûgne la même partie en 
la prenant dans fa hauteur. En 
général on reconnoit trois parties 


dans le Kin : la tête , le corps & 
la queue. La tête comprend tout 
le haut jufqu’au chevalet ; le corps , 
depuis le chevalet jufqu’au trou 
par où partent les cordes ; & la 
ueue, depuis le morceau de pierre 
e y u fur lequel appuient les cor- 
des , immédiatement au-dertùs du 
trou , jufqu’au bout de l’inftru- 
ment. Les échancrures qui font aux 
deux côtés repréfentent les nua- 
ges , &CC. 


j4 DE LA MUSIQUE 

Au moyen de cet inflrument , il régla d'abord fort propre 
coeur , Ù renferma fes pajfions dans de jujles bornes : il travailla 
enfuite à civilifer les hommes ; il les rendit capables f obéir aux 
loix , de fa ire des actions dignes de récompenfe , & de cultiver ert 
paix l’induflrie , d'où naquirent les arts. 

Voici ce que dit du Chê le Koang-y un-chou , Ouvrage 
très-eftimé des Antiquaires. 

Le Chê ( fig. il ) ejl une efpece de KiN ; il a été inventé 
par P ao-hi-cHÈ (4). Il efl long de fept pieds deux pouces , & 
large d’un pied huit pouces. Originairement il etoit monté de 
cinquante cordes ,• mais dans la fuite le nombre des cordes fut 
réduit à la moitié. 

Il n’eft guere de Lettrés d’un certain ordre qui n’ait parlé 
du K in & du Chê , foit dans des Ouvrages faits exprès pour 
cela , foit par occafion ou dans des notes particulières fur 
d’autres Ouvrages. Mais la plupart , félon que le remarque 
l’illuftre Prince Tfai-yu , dont je lis actuellement l’Ouvra- 
ge (5) , n’ont avancé que des abfurdités , tant fur le nombre 
des cordes du K in & du Chê, que fur la nature même de ces 
iuftrumens , & en particulier du Kin. Plufieurs ont avancé que 
cet infiniment n’avoit originairement que cinq cordes , & que 
Ouen-ouang & Ou-ouang l’augmenterent chacun d’une corde ; 
qu’ainli le Kin n’a été monté de fept cordes que depuis le tems 
des Tcheou. 

Le Kin , dit le Prince Tfai-yu , a toujours eu fept cordes ; 
on l’accordoit fur deux modes différons ( n ) , dans l’un de] quels 


(4) Pacr-ki-chi efl un des noms 
qu’on donne à Fou-hi. 

(5) Tfai-yu etoit fils d’un Prince 
tributaire , de la famille Impériale 
des Ming, à qui l’Empereur Oitan- 
ly avoit donné le titre de Tcheng- 
ouang. L’Ouvrage du Prince fon 


fils fut imprimé la trente-froifieme 
année du cycle , c’eft-à-dire , en 
1596, la même année que cet Ou- 
vrage avoit été préfente à l’Empe- 
reur. Voyez note pag. 33. 

(n) Par le mot mode, il faut 
entendre , dans ce paflage , un fyf- 
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On ne / ai / bit ufage que des cinq tons Koung , Ch ANC , Kio , 
Te HÉ y Y U. On donnait à ce mode le nom de Kin à cinq cor- 
des ; Ù au mode , dans lequel , outre les cinq tons pleins , on 
faifoit ufage des deux demi-tons , qu’on appelloit alors Ch AO , 
& qu’on a appelle enjuite Pien ( * ) , on donnoit le nom de 
Kin à fept cordes. 

A l’egard des deux cordes que quelques Auteurs ont cru 
avoir été ajoutées au Kin par Ouen-ouang & Ou-ouang : fi ces 
Auteurs y ajoute le Prince Tfai-yu , avoient été au jait de 
l'ancienne Mttfique , & fur-tout de la Mufique du tems des 
Tcheou y ils auraient fu que la corde , appellée la corde de 
Ouen-ouang , netoit ainfi nommée que parce quelle donnoit 
Iç ton au mode tendre & doux qui fert à exprimer les avantages 
que l’on retire de la paix & de t etude des Lettres f car Ouen- 
ouang fignifie Prince pacifique , amateur des Let ■* 
TRES y &c. Ils auroient fu encore que la corde qui portoit le 
nom de Ou-ouang , netoit ainfi nommée , que parce quelle 
donnoit le ton au mode brillant , qui exprime les qualités guer- 
rières ÿ Ou-ouang fignifie Prince guerrier ... . En un 
mot y le Kin , tel que nous le tenons de Fou-h i , a toujours eu 
fept cordes (o). Ceux qui ofent affurer le contraire font dans 
l’erreur. 


tome tl’un nombre indéterminé de 
fons , parce qu’il ne s’agit pas ici 
de ce que nous appelions un mode , 
mais Seulement d'un fyftême par- 
ticulier de cinq ou de fept fons. 

(*) Chao fignifie diminué y petit , 
maridre , Hic. ; & Pien fignifie qui 
page de l'ctdt de pojjibilué à celui 
d'exigence., &c. (Extrait du texte 
du V. Amiot. ) 

(o) Ces lept cordes , comme 
on le verra à l’article 4 de la troi- 
fieme Partie , préfentent , tantôt 


le fyilême de fons ut, rt, fa ,fol , 
la , ut , re , dans lequel il n’y a que 
cinq fons drfférens , purfque 1 ’ttt ÜC 
le re éteint répétés à l’octave , ne 
forment pas de nouveaux fons ; 
tantôt ces fept cordes préfcntent 
fept fons réellement dinérens en- 
•tr’eux, comme , fa, fol , la, Ji y ut , 
re , mi. En confondant fous la meme 
idée , du moins fous la même ex- 
preflion , la corde & le (on , il a 
été ailé aux Muficiens Chinois de 
parler de Kin à cinq cordes , ëc aux 
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Comme je ne parle du Kïn qu’à l’occafion du fon propre 
de la foie , qui efl le fujet de cet article , je n’entrerai pas dans 
un plus grand détail fur cet infiniment. Je me propofe d’en 
parler plus au long dans la troifieme Partie , où je traiterai , à 
l’article 4 , de la maniéré d’accorder le Kïn , foit dans le fyflê- 
me de cinq cordes , foit dans celui de fept cordes. Il me fuffit 
de dire , pour le préfent , que cet infiniment efl l’un des plus 
anciens que l’on connoiffe ; que dès le tems de Fou-hi , c’efl- 
à-dire , plus d’un fiecle avant la foixante-unieme année du 
régné de Hoang-ty , fixée à l’an 2637 avant l’ere chrétienne , 
il fervoit à l’accompagnement d’un Hymne , en l’honneur du 
Chang-ty ; qu’on montoit fes cordes , qui etoient de foie , fur 
le ton du Cheng , infiniment à vent, dont je donnerai la défi- 
cription à l'article 9 ; que depuis l’antiquité la plus reculée , 
jufqu’au tems des Soui , c’efl-à-dire , jufque vers l’an 600 de 
l’ere chrétienne , on faifoit fur le Km fept oélaves , dont on 
droit quatre-vingt-quatre modulations ; & qu’enfin , au moyen 
du feul Kïn , on a pu de tout tems repréfenter tout le fyflême 
mufical. 

Les Chinois , tant anciens que modernes , ont donné les 
eloges les plus pompeux à cet admirable infiniment. Le haut , 
le bas , le deflus , le deffous , les côtés , les fept cordes dont il 
efl monté , les trois oélaves qu’on peut tirer de chacune de ces 
cordes , les treize points qui indiquent les principales divifions 
de ces mêmes cordes pour en tirer les fons des trois oélaves , 
l’arrangement que ces divifions confervent entr’elles -, ce point 
feul qui efl au milieu , les deux placés de fuite à chacun de fes 
côtés , les quatre qui occupent l’une & l’autre des deux extrémi- 
tés , formant la proportion 1 , 2 , 4 ; en un mot , la conflruélion 
du K in, fa forme, difent les Chinois, tout en lui efldoélrine , 

Lettrés qui n’etoient pas Mufi- Kln qui n’avoient que cinq cordes, 
ciens , de croire qu’il y ait eu des 

tout 
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tout y eft repréfentation ou fymbole. Les fons quion en tire , 
ajoutent-ils , diflipent les ténèbres de l'entendement, & rendent 
le calme aux pallions ; mais pour en recueillir ces précieux i 
fruits, il faut. être avancé dans l’etude de la fageffe. Les feuls 
fages doivent toucher le Kin , les perfonnes ordinaires doivent 
fe contenter de le regarder dans un profond lilence & avec le, 
plus grand refpeéb 

Sous les Tc/ieou , les réglés du Kin etoient gravées dans la. 
partie creufe de l’inftrument même ( c’eft-à-dire , fur 1 ^ partie 
de deffous ) , & les Muficiens chargés du Km dévoient favoir 
ces réglés par cœur -, elles etoient exprimées par 160 carafte- 
res. Les treize points qui marquent, fur la table de l’infttument , 
les principales divifions des cordes etoient autant de clous d’or 
fin , pris de la riviere Ly-chôui ; la partie qui termine la lon- 
gueur des cordes , du côté oppofé au chevalet , etoit une pierre 
de y u , de l’efpece la plus précieufe -, le corps de l’inftrument. 
etoit d’un bois appellé toung-mou ; & l’arbre dont on tiroit ce 
bois , devoir être de ceux qui croiffent fur .le penchant des 
montagnes , du côté expofé au midi. • 

Pour accorder le Km , on prenoit , ou le ton du Cheng t 
comme on l’a vu ci-devant, ou celui de la cloche & du tambour, 
félon que ces divers inftrumens dévoient accompagner la voix , 
conjointement avec le Kin. Ceux qui veulent en tirer des fons 
capables de charmer , difent les Auteurs Chinois , en parlant du 
Kin , doivent avoir une contenance grave , & un intérieur bien 
réglé i ils doivent le pincer légèrement , & le monter fur un ton , 
qui ne fo ’lt ni trop haut , ni trop bas. On ne fait pas au jufle la 
vraie grandeur de F ancien K IN y mais on connoit toutes fes 
dimenfions relativement aux Lu ( * ). 

(*) On pourra voir cet inftru- Miniftre & Secrétaire d’Etat , à 
ment dans le cabinet de M. Bertin , qui je me propole d’en envoyer 

- H 
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Pouf ce q«i eft du Ché , c’eft , comme je l'ai déjà cîit , une < 
efpece de Kin. Je l’appellerois' volontiers le premier & le plus 
parfait des inftrumens chinois , parce qu’il repréfente feul toute 
Petendue de leur fyftême muficaL Son origine eft suffi ancienne 
&■ auffi noble que celle du Kin ,* il la doit au Fondateur de la 
dation , à Fou-hi , comme je l’ai dit ci-devant. 

Fou-hi-ché , difent d’un commun accord & les Hiftoriens 
& tes Savans & tous le 9 gens de Lettres, Fou-hi-ché 'prit 
du bois , nommé TOUNG-MOU , ou du bois appelle SANG (c’eft 
lè mûrier ) , & en fit l’injlrumènt auquel il donna le nom de mer- 
veilleux , & que nous appelions Ché. L’intérieur de cet infini- 
ment etdit creux ; Fou-hi le monta de y o cordes , mais Chen- 
noung , félon les Auteurs Chinois , réduijit le Ché à la moitié, 
en fupprimant les zi cordes les plus graves. 

‘ 11 n’y avoit que trois efpeces de Kin , le grand , le moyen 
& le petit ; mais il y avoit quatre efptces de Ché, qui font le 
grand Ché , le Ché moyen , le petit Ché , & un quatrième plus 
petit encore que le petit Ché. Ils etoient tous montés d’un égal 
nombre de» cordes, c’eft-à-dire, de a 5 , & ces cordes for- 
moient entr’elles deux kiun , c’eft-à-dire , tous les fons qui font 
renfermés dans l’intervalle de deux oélaves ( q ). Chaque corde 


un , calqué fur le modèle des plus 
anciens Kin qu’on connoifle (/>) ; 
car c’eft cette efpece en particulier 

Î ui fait les plus cheres délices des 
mateurs de l’antûniité. Notre 
Empereur lui-même n’a pas dédai- 
gné de fe faire peindre plufieurs 
fois dans l’attitude d’un homme 
profondément occupé à tirer des 
ions d’un inftrument , qui pafle 
dans fon Empire pour être dévolu 

(/> ) Ce Kin 1 été envoyé ; il cft dans 
le cabinet de M. Bcrtin. 


de droit à ceux qtd font leur prin- 
cipale emde de la littérature & de 
la fagefîe. ( Extrait du texte du P. 
Amtot. ) 

(y) Il faut entendre ici l’oûave 
diviiée en douze femi-tons, com- 
me le défigne l’expreflion du P. 
Amiot : tous iesfons qui font renfer- 
més , ôcc. Le Kiun n’eli pas pro- 
prement une oiljve , mais raftem- 
blage de treize fons à un demi-ton 
l’un de l’autre. Ainfi, en comptant 
par demi- tons, on trouvera que" zj 
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l -avoit fou appui ou chevalet particulier , elevé fur la furface 

du Chê, de deux pouces fept lignes. Ces chevalets, entre eux 
-tous , repréfentoient les cinq couleurs. Les cinq premiers 
etoient bleus , les cinq qui fuivoient etoient rouges , les cinq 
du troifieme rang etoient jaunes , les cinq du quatrième etoient 
blancs, & les cinq derniers etoient noirs. 

Du relie , tous ces chevalets etoient mobiles , afin de pou- 
voir rendre les cordes plus longues ou plus courtes , fuivant 
‘qu’il etoit néceffaire , car il paroît que les cordes du Chê , 
depuis le tems de Fou-hi jufqu’aux Tchtou , etoient toutes 
compofées de 8 1 fils de foie crue , fans qu’il y eût par confé- 
• quent aucune différence entr’elles de groffes & de petites. 

.. La plupart des Auteurs qui ont écrit fur l’antiquité , n’ont 
pas manqué de faire mention du Chê, comme d’un inffru- 
-ment aulli ancien que la Monarchie , puilqu’il doit fon origine 
à Fou-hi ; mais plufieurs de ces Auteurs en ont parlé d’une 
maniéré qui n’eft rien moins qu’exaéle. Les uns difent que 
parmi les différens Chê , il y en avoit qui n’etoient montés 
que de cinq cordes ; d’autres prétendent que le grand Chê de 
Fou-hi fut réduit par Chen-noung , à 17 ou à 23 cordes , & 
le petit Chê à 1 5 , &c , &c. 

Ces Auteurs , peu inftruits dans la Mujique , félon le Prince 
Tfai-yu , dont j’emprunte ici les paroles , n’ont pas compris 
les exprejjions des anciens , quand ils ont lu que pour tel Y A , 
pour tel Soung , pour telle autre piece , ‘il y avoit accompa- 
gnement. du Chê à b , ib , 19 , z 3 cordes , 6fc ; ils ont cru 
bonnement qu’il s'agijfoit d’un ChÉ de b , de ib , 19 ou zj cor- 

cordes ne font que deux Kiun , Amiot ne dife pas que les 15 cordes 
tandis quç ce que nous appelions du CAt etoient accordées à un demi- 
une oélave , ne contenant que 8 ton l’une de l’autre , la manière 
degrés , il ne faut que 1 5 de ces dont il s’exprime & ce que j’ob- 
degrés pour former deux de nos ferve ici , doivent le faire conclure, 
oéiaves. Au refte, quoique le P. ..... 

Hij 
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des , tandis qu'il netoit queflion que du nombre des cordes • 

employées pour C accompagnement de tel Ya , de tel S outre , 
ou de telle autre pièce quon chantoit dans les cérémonies publi- 
ques . En un mot , ajoute le Prince , il n’y a jamais eu de 
Ché à 5 , ib 3 tg , zj & xy cordes. Depuis Fo u-hi jufqu’à 
Hoang-ty , le Ché fut monté de 5 o cordes ; & depuis 
Ho AN G - TY jufquau tems préfent , il a été monté de z 5 cordes 
feulement. L’eloge & les réglés du Ché étaient écrits ancien- 
nement fur la furface inférieure de l’injlrument même. On ÿ 
employait 1189 caracleres , dont chacun renfermoit un fens tris- 
profond. Ceux qui veulent jouer du Ché, difoient les Anciens, 
doivent avoir les paffions mortifiées , Ù l'amour de la vertu 
gravé dans le cœur ; fans cela , ils n'en tireront que des fons 
Jlériles qui ne produiront aucun fruit. 

Je ne prétends pas adopter les idées Chinoifes fur la per- 
feftion du Ché ; mais j’ofe affurer que nous n’avons en Europe 
aucun inftrument de Mufique qui mérite de lui être préféré. 

Je n’en excepte pas même notre Clavecin , parce que les fons 
aigres des cordes de métal , & le bruit que font quelquefois les 
touches & les (auteraux , affeflent défagréablement une oreille 
un peu délicate. 

Les dimenfions réelles dû Ché n’ont pas toujours été les 
mêmes , parce que les mefures ont varié. Le pied a été tan- 
. tôt plus long , tantôt plus court. Néanmoins la plupart des 
antiquaires conviennent que fous les trois premières dynafties 
la longueur totale de cet infiniment etoit de neuf pieds ; que 
fa tête , c’efl-à-dire , cette partie qui efl au - deflus du che- 
valet fixe , avoit en hauteur neuf pouces , & que la queue , 
c’efl-à-dire , cette partie inférieure de l'inflrument où vont 
aboutir les cordes, avoit en longueur un pied huit pouces. 

Cependant on employoit des Ché qui avoient d’autres dimen- 
fions félon les différentes circonflances. ... 
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ARTICLE SEPTIEME. 

Du son d v Bois. 

XjE bois eft une des produ&ions de la nature , dont l'hom- 
me retire les plus grands avantages. C’eft un préfent du ciel , 
difent les Auteurs Chinois , qui exige do notre part les a fiions 
de grâces les plus finceres , & ce ne fut que pour laifler un 
monument eternel de fa reconnoiffance , que le faint hom- 
me ( Fou-hi ) détermina que dans la mufique .en l’honneur 
du ciel , il y auroit toujours quelques inflrumcns propres à 
rappeller le fouvenir de cet infîgne bienfait. 

Ces inftrumens font le TcAou , le Ou & le Tchoung- tou. 
Voyez les figures 23 , 24 , 27 & 26. 

Le Tchou repréfente les avantages que les hommes fe pro- 
curent les uns aux autres , depuis qu’ils font unis entre eux 
par les liens de la fociété. Cet infiniment a eu de toute anti- 
quité la forme de cette forte de boifieau qui fert à mefurer 
les denrées qui nous font vfvre , & au moyen defquelles nous 
prenons notre accroiffement. Il etoit placé au Nord-Efl des 
autres inflrumens , & on le jouoit en commençant la mufique. 
. Le Ou a la forme d’un tigre couché qui fe repofe , il eft 
par cette attitude, le fymbole de l’empire que les hommçs 
ont fur tous les êtres qui jouiflent comme eux de la vie. Il 
etoit placé au Nord-Ouefl des autres inftrumens, & on le jouoit 
en finiflant la mufique. Anciennement on tiroit du Ou juf- 
qu’à fix tons pleins , au moyen des chevilles qu’il a fur fon 
dos : on ne fiappoit pas fur la tête, comme on l’a fait dans 
la fuite , fous les Tang & les Soung , on fe contentoit de 
racler légèrement les chevilles avec le Tchen , ou baguette : 
on faifoit trois fois cette cérémonie en finillant la mufique, 


Digitized by Google 


a DELA MUSIQUE 

Le Tchoung - tou , ou les Planchâtes , tiennent un rang dif- 
tingué parmi les inftrumens repréfentatifs , moins parce qu’on 
en tire le fon du bois , que parce qu’à leur occafion on rappelle 
le fouvenir de l’invention merveilleufe au moyen de laquelle 
les hommes fe font communiqué mutuellement leurs idées 
fans le fecours de la parole. 

Avant qu’on eût trouvé l’art de faire le papier, on ecrivoit 
fur des planchettes comme fur autant de feuilles; on les joi- 
gnoit les unes aux autres en les liant enfemble , & l’on en 
compofoit les Livres. Cet ufage qui eft de tems immémorial 
en Chine , n’a ceffé d’avoir heu que du tems des Han. Les 
Auteurs ne font pas d’accord fur la matière dont on faifoit 
les Planchettes dans leur première inftitution. Les uns 
croient quelles etoient uniquement de Bambou , les autres 
affurçnt quelles étoient. indifféremment ou de Bambou, ou de 
quelque efpece de bois que ce fut. Quoi qu’il en foit , l’u- 
fage d’admettre les Planchettes dans la Mufique eft très-ancien , 
puifqu’il eft dit dans le Tcheou-ly , que le Maître du Cheng 
doit l'être aujji du Tchovng-toV. 

Les Planchettes ont eu différens noms fuivantleurs differentes 
formes & leur deftination. On appelloit Tfi, celles fur lefquclles 
on ecrivoit des ouvrages d’une certaine importance ; elles 
etoient liées les unes aux autres , avec une courroie , en forme 
de Livre ( voyez la figure 16 ) , & on écrivoit fur la pre- 
mière de ces Planchettes les premiers mots de l’ouvrage , ou 
le fujet , ou Amplement le titre. Ces Planchettes avoient de 
longueur deux pieds quatre pouces. 

On appelloit Tou , les Planchettes fur lefquelles on ecri- 
voit de petites pièces fugitives , ou tel autre ouvrage quj ne 
demandoit pas beaucoup de paroles ; elles n’avoient qu’un 
pied deux pouces de longueur. 

Celles qui etoient étroites & fur lefquelles on ne pouvoit 
Écrire qu’un rang de cara&eres , portoient le nom de Kien. 
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Elles etoient indifféremment longues ou courtes , fuivant le 
nombre de caraéleres qu elles dévoient contenir. 

- Les King , c’eft-à-dire , les livres facrés de la nation , 
etoient écrits fur les Planchettes , dites Tfé, dont la longueur 
etoit , comme je l'ai dit , de deux pieds quatre pouces. Dans 
la fuite, on fit l’honneur au Tchun-tfieou de Confucius de 
l’ecrire comme les King , c’eft-à-dire fur des Planchettes de 
pareille longueur. Les premiers Empereurs des Han , faifoient 
écrire leurs Edits , & tout ce qui emanoit de leur autorité fuprê- 
me , fur des Planchettes dont la longueur n’etoit que de deux 
pieds , ne voulant pas qu’elles fuffent au niveau , pour ainfi 
dire , de celles fur» lefquelles on avoit écrit les King. 

Le Tchoung- tou , ou les Planchettes à l’ufage de la Mufi- 
que , etoient anciennement de la longueur d’un pied deux 
pouces, &larges d’un pouce. Cet infiniment etoit compofé de 
douze Planchettes , pour repréfenfer les douze Lu , fonde- 
ment de lâ Mufique. Elles etoient liées enfemble , comme 
on l’a vu , figure 1 6, & on s’en fervoit pour battre la mefure , 
en les tenant de la main droite & les heurtant doucement con- 
tre la paume de la main gauche. 


ARTICLE HUITIEME. 
Du s o iv du Bambou. 


§. I. 

Des Koan-tfee. 

Il paroit d’abord que le bambou , qui eft une efpece de 
rofeau , ne devroit pas être diftingué du bois. Il y a cepen- 
dant , félon les Chinois , une très-grande différence entre le 
bambou & le bois. Le bambou , difent-ik , n’eft proprement 
ni un arbre , ni une fimple plante j mais il peut être regardé 
comme étant l’un & l’autre tout à la fois. C’eû un végétal 
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fingulier & unique dans Ton efpece , qui réunit en foi les prin- 
cipales propriétés des arbres & des plantes : c’eft celui de tous 
les végétaux que Thomme peut employer à un plus grand nom- 
bre de befoins , 8c qui cft , en général , d’une utilité plus uni- 
verfelle pour les différens ufages de la vie civile ; mais il fem- 
ble que la nature en le produifant , l’a deftiné en particulier à 
l’ufage de la Mufique. Le -vuide qui fe trouve dans l’intérieur 
d’un nœud à l’autre ; la diftance 8c la proportion entre ces 
nœuds ; cette dureté 8c cette efpece d’incorruptibilité qui affu- 
rent au bambou une fi longue durée ; tout, en un mot , fem- 
ble inviter l’homme à eflayer fi en foufflant dans des tuyaux 
que la nature elle-même a pris foin de préparer , il ne pourroit 
pas en tirer des fons propres à l’harmonie. C’eft ce que firent 
les premiers habitans de la Chine , 8c ce qui les conduifit à l’in- 
vention de leur Mufique. 

Quelques hommes plus éclairés que les autres , s’apperçurent 
que plus le tuyau dans lequel on fouffloit etoit long , plus le 
fon qu’on en droit etoit grave ; mais que quand les longueurs 
de divers tuyaux de même calibre , etoient ou doubles , ou 
la moitié les unes des autres , les fons fe confondoient de ma- 
niéré qu’ils paroiffoient ne faire entr’eux qu’un feul 8c même 
fon , 8c n’etoient en effet que la repréfentation , l’image , 8c pro- 
prement la rép^ition à l’aigu ou au grave les uns des autres. 

Dans des forêts de bambous , ils coupèrent des tuyaux de 
toutes les longueurs , ils comparèrent les uns aux autres tous 
les fons qu’ils en riroient , 8c après plufieurs expériences , ils 
trouvèrent que tous les fons intermédiaires , depuis un fon 
donné jufqu’à celui qui en etoit la répétition au grave ou à 
l’aigu , 8c que nous nommons oélave , -fe réduifoient au nom- 
bre de douze ( r) , comme celui qui donnoit le plus exa élément 

( r) D’un fon donne à fon o&a- a que onze d’intermediaires entre 
ve , il y a treize fons , & il n’y en ce premier fon donné , fie celui 

tous 
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tous les intervalles fenlîbles (s). Us choifirent des tuyaux pour 
exprimer ces intervalles , & leur donnèrent le nom de Koan- 


qui en eft l’oftave ; mais il faut 
entendre ici les douze fons diffé- 
rera , contenus dans une oflave 
divifée par demi-tons. Voyez ci- 
après note b , de la fécondé Par- 
tie. 

(j) Cette réduüion d’interval- 
les, au nombre de n , eft bien 
plutôt une idée moderne , que le 
procédé des premiers Instituteurs 
de la Mufique. Je dis une "idée 
moderne , parce qu’en effet une 
telle opération eft, où .trop fa- 
vante , ou trop erronée pour le 
tems 6c la circonftance où l’on 
fuppofe ici les anciens Chinois. 
Elle eft trop favante , fi les into- 
nations intermédiaires , entre un 
fon donné 8c fa répliqué , font 
conçues comme des demi -tons 
«jultes , tels que feraient les divers 
demi-tons , apotome 8c limma , 
ou limma 8c apotome , que for- 
ment les chants fa, fa-diefe , fol, 
\c . , OU fa, fol-bémol, fol , 6CC. , ces 
chants n’ayant pu être imaginés , 
ni même Soupçonnés avant l’éta- 
bliffement des douze Lu , c’eft-à- 
dire, des douze fons fondamen- 
taux à la quinte l’un de l’autre , 
dont ils font le réfultat ( Voyez 
note a, p. i8 ). Ou bien cette opé- 
ration eft trop erronée , trop ablur- 
de , fi les acmi-tons qu’on peut 
concevoir , entre un fon 8c fa 
répliqué , font fuppofés égaux 
entr’eux , c’eft-à-dire , font fuppo- 
fés n’être , ni des apotome , ni des 
limma , 6c par conséquent ae for- 
mer , ni l’un , ni l’autre des deux 


chants que je viens d’apporter en 
exemple ; ce qui , dans ce cas , ne 
feroit plus quun chant idéal , utr 
chant compofé d’intervalles 4a£ti- 
ces , un chant en un mot qui n’en 
eft pas un , puifqu’il ne feroit que 
la maniéré de détonner, déchanter 
faux , dans l’un ou l’auÇre fyftême 
de demi-tôns,/à , fa-diefe ,f>l , 6cc. , 
ou fa , fol-bémol , fol , Sec. , que 
j’ai donnés pour exemple. Or , 
d’un fon à fa répliqué , à fon 
octave , il y a bien plus de douze 
maniérés de détonner, bien plus 
de douze intervalles fenfibles ,> 
puifqu’Ariftoxene , chez les Grecs , 
outre fes moitiés de ton , y voyoit 
encore des tiers de ton , des 
quarts , &C. Mais il faut remarquer 
que du tems d’Ariftojcene , la 
Mufique , loin d’être à fa naiffance , 
marchoit au contraire , 6c l’on 
peut dire , à grands pas , vers la 
décadence , comme le prouve l’idéé' 
même d’Ariftoxene , qui n’eût pu 
être propofée dans un tems où les 
principes etoient en vigueur. Je 
reviendrai fur cet objet à l’occa- 
fion des Lu , dans la leconde Par- 
tie de ce Mémoire ,* 8c en parti- . 
culier dans la troifieme Oblcrva- 
tion qu’on trouvera à la fin , où 
je ferai voir ce qui a pu conduire, 
foit les Chÿiois , foit Ariftoxene , 
à vouloir fe donner , contre le 
fentiment de' l’oreille , des demi- 
tons faélices , & qui ne hiffent 
décidément , ni le limma , ni 
l’apotome. 


I 
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tfee , avant qu’ils leur euflent donné celui des Lu qu’ils repré- 
fentoient. Voyez figure 17. 

Les K 0 an- tfee , ou tuyaux , furent rangés fous trois claffes, 
«ompofées chacune de douze tuyaux. Ceux de la première 
claffe , donnoient les fions graves ; ceux de la fécondé , les 
fions rfnoyens , & ceux de la troifieme , les fions aigus. Cha- 
que clafle avoit fies douze tuyaux , liés les uns aux autres 
avec une fimple ficelle , & de la manière qu’on le voit à la 
figure 27. - , 

Cependant, comme ces douze tuyaux ne différoient l’un 
de l’autre que d’un demi-ton , on trouva quelque difficulté à 
s’en fiervir pour l’accompagnement des paroles qu’on chantoit 
en l’honneur du ciel ou des ancêtres. Le chant procédant par 
des tons , il falloir que l’accompagnateur donnât fur le champ 
le ton requis avec quelqu’un de fies Koan-tfce , & il n’etoit pas 
rare , fur un infiniment dont les tuyaux etoient rangés par 
demi-tons , que cet accompagnateur prît un tuyau pour l’autre, 
& occafionnât une cacophonie infupportablc. 

Pour parer à cet inconvénient , on s’avifia de féparer les 
tuyaux & de les ranger de maniéré que de l’un à l’autre il 
y eût l’intervalle d’un ton entier. Les fix qui corrcfipondoient 
aux nombres impairs ; c’eft-à-dire , le premier , le troifieme , 
le cinquième , le feptieme , le neuvième & le onzième , furent 
placés de fuite , & les fix autres qui correfipondoient 
aux nombres pairs , c’eft-à-dirc , le fécond , le quatrième , 
le fixieme , le huitième , le dixième & le douzième , furent 
pareillement placés de fuite ; ce qui confiitua deux ordres de 
tuyaux, dont le premier fut appelle Yang ? c’eft-à-dire , du 
premier ordre , Parfait , &c. ; & le fécond Yn , c’eft-à-dire, 
du fécond ordre , Imparfait , &c. ( t ). On lia les uns aux autres 

(*) Le texte du P. Amiot , porte fait , 6». ; yn , c’cft-à-dire , mi~ 
ici : y an g , c’eft-à-dire , majeur, par- rieur, imparfait , &c.; &C c’eft depuis 
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les fix tuyaux de chaque ordre ; & ces deux ordres de tuyaux 
furent comme deux inftrumens particuliers , dont on tira , pour 


fes premiers manufcrits fur Ja 
Mufique des Chinois , que le P. 
Amiot fe fert des termes de ma- 
jeur Si de mineur , pour rendre 
le fen* de 1 ’yang Si de Yyn des 
Chinois. Voyez dans les yariitis 
Littéraires , tome i , pag. 318, la 
note fur les Lu, 

J’ai cru devoir fubftituer ici , 
Si dans tout le cours de cet Ou- 
vrage , l’expreflion de premier 
ordre , fécond ordre , aux termes de 
majeur & de mineur. D’abord pour 
plus de clarté ; en fécond lieu , 
pour deux raifons qui m’ont paru 
affez importantes. première, 
parce que les termes de majeur Si 
de mineur préfentent parmi nous 
des idées dont il n’eft nullement 
queftion dans cet Ouvrage ; la 
leconde , parce que les dénomina- 
tions chinoifes ne font pas pro- 
prement relatives aux Lu , pris en 
eux-mêmes , mais feulement ajix 
'qualités que les Chinois attribuent 
aux nombres auxquels ces Lu cor- 
refpondent : Yyang, comme on l’a 
vu , répondant aux nombres im- 
pairs , Si Yyn aux nombres pairs ; 
les uns regardés comme parfaits, 
les autres comme imparfaits , ou fi 
l’on veut , Yyang repréfentant le 
mâle , Yyn la femelle ; idées que 
Pythaeore a fu s’approprier Hans 
fa dodrine fur les nombres. Or 
les Lu , foit qu’ils foient difpofés 
par des confonnances ou par des 
demi-tons , comme fa , ut ,fol, re , 
la, mi, Sic. , OU fa, fa-diefe , fol , 
fol-dicfc , la, la-diefe, &c., n’ont, 


en les prenant de deux en deux , 
aucune fupériorité , aucune préé- 
minence réelle les uns fur les 
autres. Dans le fyftême des con- 
fonnanqes , on aura , en prenant 
ceux de nombre impair , les tons 
confécutifs fa , fol, la , Sic. ; Si en 
prenant les nombres pairs , on 
aura les tons ut , re, mi. Sic. De 
même , dans le fyfiême des demi- 
tons , on aura également , d’un 
côté , fa', f>l , la , occ. ; de l’autre , 
fa-diefe , fol-diefe , la-diefe , Sic. , 
entre lelquels il y a toujours même 
intervalle , même intonation ; en 
un mot , un même chant , procé- 
dant par tons. On voit par-là 
combien les termes de majeur Si 
de mineur, appliqués à ces diffé- 
rentes fériés de tons , auroient pu 
nous eloigner de l’idée que nous 
devons nous former des lu ou 
fons yang , Si des lu ou fons yn , 
entre lefquels il n’y a, comme je 
l’ai dit , nulle prééminence réelle, 
nulle autre particularité, fi ce n’eft 
celle d’être le premier ou le fé- 
cond , le troifieme ou le quatriè- 
me , &c. , de l’ordre à-peu-près 
arbitraire dans lequel ils font ex- 
pofés, ce qui fans doute n’a rien 
de commun avec l’idée que nous 
nous formons de majeur Si de 
mineur. 

Au relie , pour mieux faire 
comprendre ce que c'eft que Yyang 
Si Yyn des Chinois , je rapporterai 
ici ce qu’en dit le P. Amiot lui- 
même , dans les Préliminaires des 
manuferits envoyés autrefois à 

Iij’ 
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l’accompagnement , tous les tons qui font renfermés. entre les 
bornes de l’oélave. 

On rte fut pas’long-tems fans s’appercevoir que ces deux 
efpeces d’inftrumens étoient trop incommodes & trop bornés. 
On tâcha d’en corriger l’imperfeftion : on les rendit plus com- 
modes en les joignant l’un à l’autre , non jfius avec une Am- 
ple ficelle comme auparavant , mais en les afiujétiffant entre 
deux ais. On en augmenta l’étendue en ajoutant quatre tuyaux. 
Ainfi , au lieu de deux inftrumens, on eut un.feul & même 
infiniment, compofé de feize tuyaux, auquel on donna le nom 
de Siao. . 

A l’imitation de’cfe nouvel infiniment, on en fit un plus 
petit , dont tous les tuyaux fonnoient l’oftave ^iguë du premier. 
On appella ce premier , grand Siao ,• & l’autre , petit Siao ,- 
Voyez la figure 34. Le tuyau qui donnoit le Hoang-tchoung t 
fon le plus grave du grand Siao , avoit deux pieds de lon- 
gueur , & le Hoang-tchoung du petit Siao n’étoit que d’un 
pied. 

Deux Muficiens étoient ci devant chargés des tuyaux liés 
avec une ‘ficelle. L’un fouffloit dans les tuyaux Yang , ou du 

M. de Bougainville , cahier A , 
page 7. 

« Le ciel eft yang , la terre eft 
» yn : le foleil eft yang, la lune 
» eft yn : l’homme eft yang , la 
» femme eft yn : le haut eûyang , 

» le bas cûyn : le deftiis eûyang, 

» le de (Tous eft yn ; en un mot , 

» tout ce qu’il y a de plus parfait 
» dans les efpeces , tout ce qu’il 
» y a de plus’accompli, eft yang; le 
» moins parfait eftyn. La matière 
w en mouvement eûyang , lama- 
n tiere en repos eftyvz, &c. w 

On voit par-là que n’y ayant 


aucune différence réelle entre les 
Lu du premier ordre 6c ceux du 
fécond , les termes d'y an g 6c d 'yn 
n’ont pu leur être appliques que 
pour indiquer la clafle à laquelle 
ils appartiennent ; l 'yang défignant 
celle des nombres parfaits ou im- 
pairs , &C Vyn défignant celle des 
noiflbres imparfaits ou pairs; claffes 
que j’ai appellées premier& fécond 
ordre , d'autant que le P. Amiot 
vient de parler lui-même de deux 
ordres de tuyaux , &c qu’il emploie 
la même expreflion immédiatement 
après ce paffage. 
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premier ordre , l’autre dans les tuyaux En, ou du fécond ordre : 
deux Muficiens encore furent chargés des Siao ; l’un du grand 
Siao , pour les tons graves , & l’autre du petit , pour les tons 


Du Yo. 


Il n’étoit pas encore venu en penfée aux Chinois , qu’on 
pouvoit avec un feul tuyau , donner tous les tons qu’on obte- 
noit avec les douze ou les feize tuyaux des deux fortes d’inf- 
trumens dont nous venons de parler , ils l’imagineren: enfin , 
& comprirent qu’un tuyau qu’on perceroit à différentes dis- 
tances , donneroit différens fons , & repréfenteroit ainfi 
autant de tuyaux qu’il y auroit de trous dans une partie de 
fa longueur. Ils firent l’inllrumem auquel ils donnèrent le 
nom de Yo. Voyez la figure 36 , A. 

Cet inftrument fut percé , non pour moduler indifférem- 
ment fur tous les tons , mais pour un tan fixe & déterminé. 
On fit le premier Yo fur la mefure du Hoang-tchoung ; ainfi 
le fon fondamental qu’il fit entendre , tous les trous étant 
bouchés, fut le- Koung , que je traduis par fa , & non par 
ut, pour des raifons que je' dirai dans la fuite en parlant des 
tons. En foufflant plus fort, au lieu du Koung , le tuyau fit 
entendre le Tchi, c’eft-à-dire , ut , quinte au-deffus de fa («). 


(«) Le P. Amiot conjecture ici , 
avec beaucoup de raifon , que cet 
ut , au-deffus de fa , eft apparem- 
ment (a douzième du Kuunp ; c’eft 
fon expreflion. Cette conjeüure 
eft fondée fur ce que tout corps 
fonore •donne , parmi fes harmo- 
niques , la douzième , & non la 
quinte. Mais il s’agit ici d’un fait ; 


&C après avoir vérifié la chofe, 
j’ai cru devoir fubftituer à la con- 
jefture du P. Amiot , les mots très- . 
pofitifs, quinte ati-dejfus de FA. Voici 
ce qui décide pour la quinte. 

Nous avons en Provence un 
inftrument de même genre que le 
yo, 6c qui n’a egalement que trois 
trous : c eft le Flutu , très-connu 
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Dès-lors , trois trous fuffirent pour donner tous les autres tons. 
Voici comment l’explique le Prince Tfai-yu, après en avoir 
fait l’expérience par lui-même. 

Tous les trous étant bouchés , l infiniment donnoit le Kovng 
(fa). En ouvrant le premier trou , & en foufflant modé- 
rément , on eut le Chang ( fol ) ; en foufflant plus fon , on 
entendit réfonner le Y u ( re ). En ouvrant enfemble le premier 
& le fécond trou , on eut le K/â (la) , en foufflant modéré- 
ment , & le Ho (mi), en foufflant plus fon. En fermant le 


trou du milieu , les deux trous 
réfonner le Tchoung (fi) , en 
eut ainfi tous Us tons (x). 

fur-tout à Marfeille & à-Aix. Cet 
infiniment , dont le fon grave eft 
communément re, n p donne , par 
fa conftruûion , que quatre fons 
confécutifs , qui font , re, ml, fa % , 
fol%. Or, pour obtenir les autres 
fons qui doivent coifpletter la 
gamme de cet infiniment , c’eft-à- 
dire , les fons la ,fi, ut ^ , il faut , 
en foufflant un peu phis tort, faire 
quinter l’infiniment. Ainfi le re , par 
ce moyen, donne fa quinte la; le mi 
donne f,&C le/û^ donne ut 
Quant aux ottaves , on les obtient 
en foufflant encore plus fort que 
pour la quinte. 

J’ai confulté fur cela M. Cha- 
teauminois, Muficien , & excellent 
Maître de Flutet , à Paris. Il a eu 
•la bonté de me donner tous les 
eclairciffemens que je lui ai deman- 
dés. En embouchant moi-môme le 
Flutet , j’ai été furpris de l’extrôme 
facilité avec laquelle , en fortifiant 
tant foit peu le fouffle , on obtient 
la quinte de l’un des quatre prg- 


extrémes étant ouvens , on fit 
foufflant modérément , & l’on 

• » * 

miers fons, félon les trous qu’on 
tient ouverts ou fermés. Si l’on 
fouffle Un peu plus fort, on obtient 
l’oôave ; & enfin la douzième par 
un fouffle beaucoup plus fort. Ainfi, 
après un fon grave donné , le pre- 
mier fon obtenu par la différence 
du fouffle , eft la quinte ; vient 
enfuite l’oûave , & en dernier lieu 
la douzième. Ceft à quoi fe réduit 
la gamme du Flutet , que*M. Cha* 
teauminois a bien voulu me donner 
par écrit. Cette gamme eft pour 
un Flutet en mi-témol , mais c’eft 
toujours le même phénomène pour 
le Flutet en re. La différence du 
fon fondamental ne change en 
rien l’opération de la nature , com- 
me on le voit d’ailleurs par le yo , 
dont le fon grave eft fa. 

(x)-Il réfulte de ce paflage, que 
1 eyo donne , en premier lieu , &C . 
par la maniéré dont il eft percé , 
les quatre fons confécutift , fa, 
fol, la ,fi; qu’enfuite les trois pre- 
miers de ces fons , fa, fol & la, 

• 
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Les fentimens font partagés fur le rtombre des trous dont 
on perça l’ancien Yo. L'es uns , & c’eft le plus grand nom- 
bre , croient qu’il n’avoit que trois trous au moyen defqucls 
on obtenoit différens tons ; les autres , au contraire , prétendent 
qu.’il avoit fix trous pour former les douze Lu : maistcela revient 
au même , dit le Prince Tfai-yu ; car en ajoutant un trou entre 
le premier & le fécond , entre le fécond & le troifieme, & un autre 
plus basque le premier ,on a les fix troüs qui donnent les doutée 
Lu , ou les dou\e demi-tons de l’oclave , de la maniéré que je 
vais dire (y), &c. Voyez la figure 3 6, B. 


en faifant entendre leurs quintes , 
par la feule différence du fouffle , 
achèvent de completter la gamme 
chinbif’e , fa ,fol , la, fi, ut , re, mi. 
Or, le Flutet dont j’ai parlé à la 
note précédente , en üiivant le 
même procédé , a encore cela de 
remarquable , que fes quatre pre- 
mières notes forment exaélement 
les mêmes intervalles , les mêmes 
trois tons confécutifs que le yo ; 
celui-ci difant fa , fol , la , Ji , & le 
Flutet re , mi, fa $$ , fol ^ , d’oil 
réfulte , par la différence du fouffle , 
une gamme femblable à celle du 
yo. Cette intonation de notre inf- 
iniment provençal paroîtra fans 
doute finguîiere , foit en elle-mê- 
me , foit par fa conformité à celle 
de l’inftrument chinois ; mais il 
faut obfcrvcr que le ton propre du 
Flutet n’efl pas celui ‘du ion le plus 
grave de l’inftrument , mais celui 
de la quinte de ce fon grave ; 
qu’ainfi le Flutet , dont le fon grave 
eft re , eft percé pour le ton de la , 
& que celui dont le fon grave eft 
mi-bcmol , a pour ton propre fi 
bémol. Il eft ailé d’ailleurs de don- 


ner fur cet infiniment la quarte 
jufte du fon grave : le troifieme 
trou étant par-deffous, on le ferme 
à moitié avec l’extrémité du pou- 
ce ; cette quarte redevient tri- 
ton , fi on laide le trou entièrement 
ouvert ; mais il eft aifé de remar- 
quer que cette aâion de fermer à 
moitié le troifieme trou, eft un 
artifice , & que la nature du Flutet 
eft de donner, comme le yo, trois 
tons confécutifs , un triton , résul- 
tat d’une opération très-naturelle , 
dont je parlerai à la note <1 a. 

{y ) Il paroît afTez ,.par ce paf- 
fage , que le yo à fix trous n’cft 
qu’une fuppoiition des Chinois 
modernes , conçue d’après l’idée 
qui fait confifter l’etabliffement 
des principes de la Mufique dans 
une divifion de l’oélave en douze 
demi-tons égaux , ou à-peu-près 
égaux entr’eux ( Voyez note s , 
pag. 6ç ). Mais le phénomène du 
yo , fi l’on y fait attention , démon- 
tre bien évidemment l’abfurdité de 
cette idée , puifque les quintes 
juftes que fait entendre cet infini- 
ment , ne peuvent donner des 
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On voit par-là , ajoute Tl'ai-yu , qu'on peut obtenir les mêmes 
tons du Yo , foit qu'il ait fix trous , foit qu’il n’en ait que trois. 
Cependant , à dire ici ce que je penfe , les plus anciens Y o 
n avoient que trois trous. J'en ai vu un moi-même , dont f anti- 
quité etoit fans contredit avant les Tcheou , & qui etoit tel. 
D’ailleurs^ le Tcheov-LY , I’Eulh-ya , Ù ce qu’il y a de plus 
authentique parmi nos monumens , n’en parlent que comme d’un 
inflrument à trois trous. Mao-CHÉ efl le premier que je facht 
qui en ait parlé comme d'un inflrument à Jix trous. Le torrent 
des Lettrés , fans fe donner la peine d’approfondir l’opinion de 
Ma<x-chÉ , ont été de fon fentiment , &c. 

Les Anciens , dit encore le Prince Tfai-yn, faifoient un tris- 
grand cas du Yo , parce qu’ils avoient dans cet inflrument les 
principes qui avoient fervi aux premiers Inflituteurs pour fixer 
les Lu , les poids & les dimenfions ( ç ). L’ancien Y o etoit très- 


demi-tons égaux entr’eux. On va 
voir d’ailleurs ce que penfe le 
Prince Tfai-yu lui-meme , duyo à 
fix trous. 

Au refie , la maniéré dont fe 
forment les douze lu , par le yo à 
fix trous , que décrit ici fort en 
détail le Prince *Tfai-yu , fe ré- 
duit à ce que ces fix trous , ré- 
pondant à fa ^ , fol , fol la , 
la% ,f , donnent chacun leur 

? uinte , par la différence du fouffle. 

ai iupprimé cette defcription, 
non-feulement comme inutile à la 
queftion préfente , mais parce 
qu’elle efl vicieufe. Notre illuftre 
Auteur, arrivé au cinquième trou, 

3 ui efl la-duft , dit que ce trou 
onne le tchoung-lu 6c le hoang- 
tchpung , c’efl-à-dire , la-dkfe 6çja, 
ce qui n’efl pas. La quinte de la- 
duj'c efl mi-dicft , or mi-dicfe n’efl 


pas fa , ou ce qui efl la même 
chofe, la quinte de la-dicft ne fau- 
roit s’accorder avec l’oélave de 
fa , qu’elle furpafTe de près d’un 
quart de ton ; car la nature , dans 
le phénomène du yo , ne connoît 
pas le tempérament ou telle autre 
abfurdité , imaginée par les hom- 
mes. "Voyez note q de la fécondé 
Partie. 

({) Le pjiénomene que préfente 
le yo , en ce qu’il fait entendre fa 
quinte par la feule différence du 
fouffle, a dû fuffire aux premiers 
Inflituteurs pour fonder tout "le 
fyflême mufical , qui n’efl au fond 
qu’un àffemblage , une fuite de 
quintes, ou de confonnances qui la 
repréfentent ( Note a , pag. z 8 ). 

Un fimple tuyau , dans lequel 
ces premiers Inflituteurs auront 
découvert ce phénomène fi fingu- 

dtjficilc 
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difficile à jouer. Nos Muficiens modernes auroient bien de la 
peine à l'accorder avec les injlrumens dont on fe fert aujour- 


d'hui ( aa ). 

lier, & naturellement (i remar- 
quable , a pu les conduire à faire 
en même tems , de ce tuyau , un 
infiniment complet , & une réglé 
authentique pour la formation 
des lu. 

Suppofons que ce tuyau ait etc 
au ton d eja. Ce fa , comme on l’a 
vu à la page 69, donne fa quinte 
ut, en foufflant un peu plus fort. 
Or, il n’a fallu que couper un 
fécond tuyau à l’umfTon de cet ut, 
pour avoir , par la différence du 
i'ouffle, une nouvelle quinte., un 
fol, qui a fervi de modèle , de 
réglé d’intonation , pour le fol que 
donne le premier trou percé fur 
le yo. 

Ce premier trou , par le même 
phénomène, donnant fa quinte rt, 
un troifieme tuyau mis à l’unifTon 
de ce rt, a fourni fa quinte la, 
modèle du la que donne le fécond 
trou du y o. 

Ce fécond trou , c e la, donnant , 
comme le premier , fa quinte mi , 
il n’a plus fallu qu’un quatrième 
tuyau , coupé il l’unifTon de ce mi, 
pour en obtenir , par la différence 
du foçflle , fa quinte fi, modèle de 
ce fi qui paroît choquer fur le troi- 
fieme trou du yo , quand on n’a 
que des gammes dans la tète. 

On a donc par cette opération 
les huit fons fondamentaux fa, ut, 
fol , rt, la, mi, fi, fa % que donne 
le yo, car le trou. qui fonne fi, 
fournit comme les autres fa propre 
quinte fa-ditft. D’où il eft aifé de 


conclure qu’en formant feulement 
un nouvel yo à l’oûave au-defTous 
de ce fa-ditft, ou bien d’autres yo 
au ton des trous fol , la &c fi du 
premier , il n’aura pas été difficile 
aux Inflituteurs d’obtenir plus de 
fons fondamentaux que n’en em- 
ploient aujourd’hui les Chinois 
dans leur fyftême , qu’ils bornent 
à douze lu , pris individuellement 
depuis fa, comme on le verra à la 
fécondé Partie de ce Mémoire. 
On peut croire , au refie , que c’efl 
la perte ou le non ufage du yo qui 
a jetté les Chinois modernes dans 
ces proportions faélices , que la 
réduction du fyflême mufical , à 
douze fons déterminés, entraîne 
néceffairement. Je traiterai de cet 
objet dans la troifieme obferva- 
tion , à la fin de ce Mémoire. 

(<m) Ce dernier paifage mérite 
la plus grande attention ; il ren- 
verfe totalement la doûrine des 
proportions faûices des Chinois 
modernes. En effet , l’ancien yo , 
comme on l’a vu ci-devant , don- 
ne , dans fa longueur totale , fa. 
Les trois trous dont il eft percé 
rendent les trois fons fol, la &c fi; 
c’eft-là l’opération de l’homme , 
c'efl l’intonation qu’il a voulu 
mettre fur cet infiniment; mais 
l’intonation des trois autres fons 
de la gamme du yo , favoir , l’in- 
tonation d 'ut , de rt & de mi , ne 
dépend plus de lui. En jouant fa 
iln’a qu’à fouiller un peu plu? fort, 
la nature lui fait entendre elle- 
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L eyo etoit au rang des inftrumens fiables ; on ne pouvoit s'en 
fervir pour moduler indifféremment fur divers tons. Il avoit , 


même un ut , quinte de fon fa ; de 
même , en jouant fol 6c la , s’il 
fouille un peu plus fort , la nature 
lui fournira re 6c mi , quintes juiles 
de fon fol 6c de fon la. Quintes 
qui ne fauroient fc foiunettfe à 
aucun fyftême de tempérament , à 
aucune de ces intonations affaiblies 
que l’homme imagine pour fe don- 
ner des demi-tons égaux ou à-peu- 
près égaux entr’eux. 

Or, ce font ces quintes natu- 
relles , obtenues par la feule diffé- 
rence du fouffle , qui ont guidé les 
anciens Chinois pour la place 6c 
la jufte proportion des trous du 
yo ; foit qu’ils aient eu recours à 
d’autres tuyaux , comme je l’ai 
expofé à la note précédente , foit 
qu’ils fe ioient conduits comme 
je vais le fuppofer. 

La première quinte entendue , 
l 'ut au-deffus de fa , a indiqué l’in- 
tonation de fa propre quinte , 
l'intonation de fol ; 6c l’on a percé 
le premier trou , pour donner 
l’oéiave au-deffous de ce fol. La 
quinte de fol , c’efl-à dire , re , en 
indiquant également fa propre 
quinte, qui eil la, a fait fentiroii 
il falloit placer le fécond trou 
pour avoir l’oéiave au-deffous de 
ce la. Enfin, mi, obtenu par la 
différence du fouffle, en jouant la, 
a indiqué , comme les autres , fa 
propre qtdnte , c’cfl-à-dire ,f, 6c 
voilà pourquoi l’m Uniment chi- 
nois , ainli que le Flutet dont j’ai 
parlé #ux notes u 6c x , fonne le 
trjton ou quarte fupcrffuc , contre 


le fon , donné par la longueur to- 
tale de rinftrument, au lieu d’une 
quarte jufte. Car les hommes , en 
perçant l’un ou l’autre de ces deux 
intlrumens , ne fe font pas guidés 
par des divilions arbitraires de 
tons ou de demi-tons , mais par 
des quintes , comme on en fera 
convaincu , fi l’on fait bien atten- 
tion à tout ce que j’ai déjà dit au 
fujet du yo , 6c fur-tout à ce tri- 
ton fa fi, entre le fon grave 6c le 
troifieme trou , réfultat jufte d’une 
férié de quintes , 6c réfultat ablur- 
de, fi l’on fuppol'e une férié de 
tons. Revenons au procédé que je 
viens de décrire. 

On a donc par ce procédé la 
férié de quintes : 

fa ut fol re la mi fi, 
les unes ( ut , re 6c mi ) données 
directement par la nature , les au- 
tres {fol , la 6c fi') feulement indi- 
quées. Or ceci explique la propo- 
lition du Prince TJai -yu , fur 
laquelle j’ai fait cette note : nos 
Muficiens modernes auraient bien de 
la peine à l'accorder ( l’ancien yo ) 
avec les infirumtns dont on fe ferl 
aujourd'hui. En effet , comment 
accorder cet ancien yo , tel que 
nous l’avons vu fe former , avec 
des inftrumens dont les quintes , 
ou du moins plufieurs quintes , 
font altérées 6c mifes hors de leurs 
proportions , uniquement pour 
leur faire rendre -ces demi-tons, 
fadtices , ces demi-tons de fantai- 
fie , par lelquels les Chinois mo- 
dernes ont voulu diviièr l’octave l 
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comme je l’ai dit, un ton fixe 8c déterminé, dont il ne fortoit 
jamais ; & ce ton , ainfi qu’on l’a vu ci-devant , fut d’abord 
celui du Hoan.fr-tch.oung ( le premier des lu ). On fit enfuite 
autant de ycr qu’il y avoit de lu , afin de pouvoir employer 
cet infiniment dans toute forte de Mufique , fur quelque ton 
quelle fût. L’on donna à ces différons yo , & le nom & les 
dimenfions des lu qu’ils repréfentoient. 

Pour ne pas décider la queftion entre ceux qui prétendent 
que l’ancien yo n’avoit que trois trous , & ceux qui veulent 
qu’il en ait eu jufqu’à fix; j’ai mis l’un & l’autre fous la figure 3 6 . 

Le y o , tel que je l’ai décrit , etoit un fimple tuyau d’une 
longueur déterminée , ouvert dans fes deux extrémités , & 
percé dans fa partie inférieure de trois ou de fix trous. Il n’etoit 
pas aifé d’en attraper l’embouchure , de maniéré à en tirer des 
fons clairs & nets. Cette difficulté fit imaginer l’infirument 
fuivant. 

§. III. 

• Du Ty. 

Le Ty n’eft autre chofe qu’un yo , à l’extrémité fupérieure 
duquel on mit un tampon. On fit à ce tampon une ouverture 
d’une demi-ligne , & l’on echancra d’autant le bout du tuyau. . 
x-’-V oyez la figure 39 , A. Par ce moyen l’on eut une embouchure 
plus aifée à trouver , & il ne fallut pas une fi grande dépenfe de 
fouffle. Voilà au vrai ce que c’etoit que l’ancien Ty. Cependant 
tous les Antiquaires ne conviennent pas entr’eux fur le nom- 
bre de trous dont etoit percé cet ancien Ty. Les uns lui en 


Cette obfervation vient à l’appui 
de ce que j’ai déjà infinité à la 
note ( s ) , favoir , que c’efl d’une 
férié de quintes juucs que font 
formés , 6c les demi-tons , &c les 
divers .intervalles muficaux, loin 


qu’une férié de demi-tons égaux en- 
tr’eux, & par conféquent faux, 
puiffe jamais donner , ni quinte, ni 
quarte , ni aucun autre intervalle 
jufle. 
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donnent trois , les autres quatre , quelques-uns cinq , & d’au- 
tres jufqu’à fept. Mais il eft évident que ces Auteurs , ne parlant 
de cet infiniment que par occafion & fans le connoître , ils 
l’ont confondu avec le Ty moderne. Celui-ci , quoique per- 
fectionné par degrés , s’eft toujours joué tranfverfalement , ce 
qui n’a jamais été de l’ancien Ty , qui ne différoit du yo , 
comme je l’ai dit , que par l’embouchure qu’on avoit perfec- 
tionnée. 

S- IV. 

Du Tché. 

Parmi les différens inftrumens dont fe fervoient les anciens 
Chinois , pour avoir le fon propre du Bambou , il n’y en a 
point qui foit conllruit d’une façon plus finguliere que celui 
auquel ils ont donné le nom de Tché ; c’eft une efpece de flûte 
traverfiere , fermée dans fes deux bouts , ayant l’embouchure 
dans le milieu de fa longueur , & trois trous à chacun des côtés 
de l’embouchure. Voyez la figure 42. 

On droit trois tons différens de cita que trou. Cet inflrument , 
dit le Prince Tfai-yu , a été fur-tout en ufage fous les trois pre- 
mières dynajlics ; il ejl d’une grande difficulté à jouer. J’en ai 
vu un entre les mains d'un Antiquaire , qui en faifoit plus de 
■cas que de tous fes autres tréfors. Ne pouvant pas m en procurer 
la poffeffion , j’ai obtenu du moins de pouvoir le confidérer à 
loifir , & j’en ai pris exactement la figure & toutes les dimen- 
fions. Avec un fil de Bambou , j’en ai mefuré le contour , & j’ai 
trouvé que fa circonférence etoit la même que celle des monnoies 
de cuivre qui port tnt F empreinte des deux caractères Kai- 
XUES (7). Quatorze de ces pièces de monnoie , placées de fuite 

(7) Kai-yuen eft le nom que Chrift 71 J , jufqu’à l’an 741 indu* 
■Ming - hoang-ty , autrement dit , fivement. Hiucn-tfoung eft un des 
Hiuin-tfoung , (ixieme Empereur plus grands Princes qui ait occupé 
des Tu-tgy donna aux années de le Trône Chinois, 
fon régné, depuis l’an de Jefus- 
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l'une contre Vautre , donnoient exactement fa longueur. Tout le 
monde fait que le diamètre des monnoies infcrites Kai-yven 
etoit d’un pouce, de C ancien pied; par conféquent la longueur 
de t ancien Te HÉ etoit de quatorze pouces , ou T un pied quatre 
pouces , ce qui revient au même. L’epaijfeur du Bambou etoit 
d'une ligne & demie ; le diamètre de fon embouchure de trois 
lignes. Sur la partie inférieure de l' infiniment etoient gravés trois 
caraderes anciens des plus extraordinaires. Ces caraderes fe 
lifent : Hoang-tchoung-tché , c’eft-à-dire , Te hé du 

ÜOANG-TCHOUNG. Du refie , je fuis fur , autant quon peut 
l’être , que le Te hé que j'ai eu entre les mains , & que j'ai exa- 
miné avec foin , efi véritablement un antique. Il efi conforme à 
toutes les deferiptions que fai lues , & dans le Tcheou-ly , 
& dans des fragmens plus anciens encore . 

Je me fuis trop étendu fans doute fur ce qui regarde les 
inftrtfmens qui donnent le fon du Bamb'ou ; mais on doit faire 
attention que ces fortes d’inftrumens ayant contribué plus que 
tous les autres à l’etabliffement des réglés de la Mufique , j’ai 
dû entrer dans quelques détails à cet egard. En effet, c’ell: au 
moyen des tuyaux de Bambou , que Ling-lun vint à bout , 
felon les Auteurs Chinois, de trouver les douze demi-tons qui 
font renfermés dans les limites d’une oftave , & qu’on appelle 
les douze Lu. Or ce Ling-lun etoit un des Grands de la Cour 
de Hoang-ty , & la foixante-unieme année du régné de Hoan<-- 
ty répond à l’an 1637 avant l’ere chrétienne. Qu’on juge par 
cette epoque de l’ancienneté de la Mufique chez les Chinois. 
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ARTICLE NEUVIEME. 

Du son de la Calebasse . 

J E l’ai déjà dit , & je le répété avec plaifir , les anciens Chi- 
nois, ces hommes qui les premiers donnèrent des loix dans 
cette portion de la terre , qu’on appelle la Chine , ont été les 
inventeurs de cette Mufiquc , qui a eu cours de tout tems chez 
la nation qu’ils formèrent. Le premier ufage qu’ils en firent 
fut pour chanter des Hymnes en l’honneur du Ciel & en l’hon- 
neur des Ancêtres. Ces deux fortes de cultes , quoique très- 
différens entr’eux , & rendus dans des lieux féparés , n’ont 
jamais été à la Chine l’un fans l’autre. Par le premier, les 
anciens Chinois rendoient grâce au Ciel de tous les bienfaits 
dont il ne cclToit de les combler ; & par le fécond, ils remet- 
cioient leurs Ancêtres de leur avoir donné la vie , & les avoir 
mis ainfi en état de pouvoir jouir de tous les dons du Ciel. En 
s’acquittant de ce double devoir, ils vouloicnt, dans la Mufi- 
que qui accompagnoit l’une & l’autre cérémonie, avoir fous 
leurs yeux les différentes matières qui pouvoient exciter leur 
reconnoiffance , en leur rappcllant le fouvenir de ce qui fer- 
voit à leur nourriture , à leur entretien , & à leur bien-être 
dans l’ufage ordinaire de la vie. 

Déjà , dans leurs inftrumens de mufique y ils employoient la 
peau & la foie, comme un ligne de leur fupériorité fur les 
animaux , & de leur prééminence fur ce qu’il y a de plus pré- 
cieux dans la nature. Déjà d’autres inftrumens de terre , de 
pierre & de métal , etoient l’emblème , & de la terre qu’ils 
habitoient , & de l’ufage qui leur avoit été accordé de tout ce 
que cette même terre contient fur fa furfacc , ou de ce qu’elle 
renferme dans fon fein. Déjà le fon des inftrumens de bois , 
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&: celui des tuyaux de Bambou , leur rappelloient les avanta- 
ges fans nombre qu’ils retiroient de toutes les produ&ions des 
forêts & de la campagne. 11 leur manquoit un huitième fon 
pour completter le nombre, qui, félon eux, eft fixé par la 
nature , & que défignent les huit ko a outrigrammes de Fou-hi. 
Sans s’écarter de leurs habitations , ils le trouvèrent , ce fon 
particulier , dans l’enceinte de leurs jardins. 

Parmi ces plantes annuelles qui pourvoient aux befoins de 
la vie , il en efi une de la clafle des courges , dqnt le fruit a 
une ecorce mince , liffe & dure , qui par la direélion , l’arran- 
gement & le tifiu des fibres qui la compofent , nous fait afiez 
connoître que la nature ne l’a ainfi travaillée , que pour la 
mettre au rang des corps fonores. Ce fruit , auquel nous don- 
nons , en françois , le nom de calebafie , eft appellé Pao par 
les Chinois ; fa figure eft comme celle de nos gourdes de Pèle- 
rins. C’eft cette efpece que choifirent les anciens Chinois pour 
repréfenter dans leur Mufique les légumes & les herbages dont 
le Ciel a accordé à l’homme la connoiflance & l’ufage libre ; 
& c’etoit pour accompagner les Hymnes qu’on cliantoit en 
reconnoifiance d’un pareil bienfait , qu’ils fe fervoient d’un 
inftrument , dont la partie principale etoit faite avec le Pao , 
c’eft-à-dire , la calebafie. 

Cette partie etoit le corps même de l’inftrument ; différons 
tuyaux de Bambou etoient adhérens à ce corps , & c’eft ce 
corps même qui , recevant immédiatement le fouffle de l’hom- 
me , le diftribuoit aux tuyaux , & leur failoit produire divers 
tons, félon les réglés des Lu. J’ofe le dire , les anciens Egyp- 
tiens, avec leurs hiéroglyphes, n’ont été que des entans , çn 
eomparaifon des anciens Chinois. Dans le feul inftruinent dont 
il s’agit ici , que de merveilles n’aurions-nous pas à découvrir ! 
Son origine , fon antiquité , fa matière, fa forme , fon ufage , 
tout eft allégorie, tout eft mjftere en lui Que ne puis-j,e 
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entrer dans quelque détail à ce fujet ! mais , continuons. 

Dans l’intention de faire entrer dans leur Mufique des gran- 
des cérémonies , un infiniment qui pût repréfenter , pour la 
nombreufe daffe des légumes , les Inflituteurs Chinois imagi- 
nèrent un moyen qui ne leur réufïit pas d’abord , mais qui les 
mit fur la voie qui devoit leur faire trouver ce qu’ils fouhai- 
toient ; ils prirent une calebaffe de médiocre groffeur , la per- 
cèrent à cette partie par où elle tient à la plante , pour avoir 
une embouchure , & ils firent un certain nombre de trous dans 
différens points de fa panfe pour avoir les différens tons. Le 
fon fourd & mat qu’ils tirèrent de ce nouvel infiniment , le leur 
fit abandonner } ils penferent à un autre expédient , ils coupè- 
rent toute la partie fupérieure qui forme le cou de la calcbafTe , 
& en ne réfervant que la partie inférieure , de maniéré à pou- 
voir y adapter un couvercle de bois , ils percerent ce cou- 
vercle d’autant de trous qu’ils vouloient avoir de fons différens. 
Ils placèrent dans chaque trou un tuyau de Bambou , plus ou 
moins long , félon le ton qu’il devoit donner. • 

La conflruélion de ces tuyaux fut 'toute différente de celle 
des tuyaux dont j’ai parlé dans les articles précédens. Ceux-là 
rendoient leur fon propre , lorfqu’on foufïloit à travers l’echan- 
crure du bout fupérieur , au lieu que les nouveaux tuyaux ne 
devant être que comme le canal du fon de la calebaffe , ne 
fervoient qu’à modifier ce fon par leurs différentes longueurs , 
de maniéré à lui faire rendre tel ou tel ton. Le bout inférieur 
de ces mêmes tuyaux , celui qui entroit dans le corps de la 
calebaffe etoit exaélement fermé avec un tampon ; mais une 
échancrure d’environ cinq ou fix lignes de long , fur trois ou 
quatre de large , faite à quelque diflance du tampon , tenoit 
Heu d’ouverture. On y avoit appliqué une feuille très-mince 
d’or fin battu , au milieu de laquelle etoit découpée une lan- 
guette de la longueur d’un peu plus des deux tiers de celle de 
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la feuille. Cette languette , ne tenant à la feuille très-mince , 
dont elle faifoit partie , que par l’une de fes extrémités , pou- 
voit être agitée en tout fens par le moindre fouffle , & lailToit 
unpaffage libre à l’air , foit qu’on voulût le pouffer ou l’attirer à 
foi par le moyen d’un tuyau de bois qui avoit la forme du cou 
d’une oie , & qu’on avoit adapté au corps même de la cale- 
baffe pour fervir d’embouchure. Voyez la figure 45. 

Les Chinois , comme on peut bien le penfer , ne manquent 
pas de raifons trcs-myftiques touchant la figure de ce tuyau ; 
mais comme elles ne font pas à mon fujet, je me contenterai 
de dire , pour ne pas fruftrer en entier la curiofité du Leéteur , 
que cet inftrument , plus parfait qu’aucun autre , forti jufqu’alors 
de la main des hommes , en ce qu’il pouvoit lui feul rendre , 
de la maniéré la plus exafte , tous- les Lu & tous les tons , 
devoit encore exprimer allégoriquement les divers fons que 
fournit la nature dans les principales productions de fes trois 
régnés , l’animal , le végétal & le minéral. C’eft ce que fait 
cet inftrument, au moyen des différentes matières qui le com- 
pofent , & par la maniéré dont il eft conftruit. Le cou d’oie 
repréfente, pour le régné animal} le bois , le Bambou & la 
courge , pour le végétal} & la languette d’or fin battu, pour le 
minéral. 

L’inftrument ainfi conftruit par les premiers Chinois , pour 
rendre le fon propre de la calebaffe , n’a pas toujours porté le 
même nom. Les Lettrés les plus verfés dans l’antiquité , pré- 
tendent que le plus ancien nom qu’il ait eu eft celui de Yu, & 
que les noms de Tchao , de Ho & de Chcng, ne lui ont été 
donnés que fuccelïïvement , à mefure qu’on changeoit quelque 
chofe , l'oit à fa matière , foit à fa forme. D’autres Lettrés , & 
c’eft aujourd’hui le plus grand nombre , difcnt qu’il y en avoit 
de trois ordres différens } que dans le premier ordre etoient les 
Yu & les Tchao ; dans le fécond, les Ho ; & dans le troifieme , 
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les Cheng. Ils ajoutent que les Yu & les Tchao etoient compofés 
de 24 tuyaux, les Ho de 19, & les Cheng de 13 feulement. 
Voyez l’explication de la figure 43 , pour les Cheng à 19 & à 
13 tuyaux. 

Un troifieme fentiment eft que les anciens ne connoifloient 
en général que deux efpeces d’inftrumens à vent , qui donnaf- 
fcnt le fon propre de la calebaffe -, qu’ils appelaient l’une ta 
grande efpece , & l’autre la petite y que les inftrumens de la 
première efpece avoient 36 tuyaux , & ceux de la petite 
efpece 17. 

Je vais rapporter ici les paroles du Dictionnaire Eulh-ya » 
aux articles yu & ho , pour que le LeCteur puiffe fe décider en 
quelque façon. Je crois , dit l’Auteur de cet ancien Livre , que 
ce quon appelle aujourcThui le grand Cheng à dix-neuf languet- 
tes ( ou tuyaux ) , ejl le vrai YU des Anciens y & que notre 
Cheng ordinaire t à treize languettes ,ejl ce quon appelloit autre- 
fois ho & petit ru. 

Le cheng à treize tuyaux , ou petit yu , ne donne que les 
tu , dits naturels c’eft-à-dire , les douze demi-tons de l’oCtave 
moyenne ; le treizième tuyau eft pour completter cette o&ave 
par la réplique du premier fon. 

Je dois faire obferver , avant de finir, que les anciens 
Chinois fe fervirent de tuyaux & de cordés pour régler les 
proportions des douze Lu. Ils appelèrent les inftrumens qui 
repréfentoient ces Lu dans leur jufte proportion , Lu-tchun , 
qui fignifie réglé ou mefure des Lu. Le Lu-tchun à vent etoit 
compofé de treize. tuyaux ; & fe Lu-tchun à cordes, de treize 
cordes , mais celui-ci fe régloit fur l’autre , comme étant un 
inftrument fixe , & dont les intonations etoient permanentes. 
Aufli les différentes fortes de cheng , c’eft-à-dire , 1 e yu , fe 
tchao , 1e ho , & 1e cheng proprement dit , tiennent-ils après 
la cloche & la pierre fonore , 1e premier rang parmi les. 
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inftrumens de mufique. C’eft fur le cheng que fe règlent les 
autres inftrumens ; & le Maître du cheng , dans l’ancien céré- 
monial , etoit un de ceux qui recevoient immédiatement leurs 
ordres du T ay-tchang-fee , c’eft-à-dire , du Grand-Maître ou 
Préfident du Tribunal des Rits. 

L’ancien cheng , tel que je l’ai décrit , m’a paru n’être pas 
tout-à-fait indigne des regards de nos François. Un Antiquaire 
Chinois m’en a procuré des deux efpeces ( le grand & le petit 
cheng ) , qui font, au nombre des tuyaux près , exa&ement 
conformes aux yu & aux ho des Anciens -, je les envoie à M. 
Bertin (bb). Ce digne Miniftre , ami zélé des Arts , leur 
donnera fans doute une place dans fon cabinet des curiofités 
chinoifes , où les Savans & les curieux pourront les aller voir 
& les examiner à loifir. J’en envoie une paire de chaque efpe- 
ce, car ces inftrumens vont toujours par paires, & j’aurois 
manqué effentiellement au cérémonial des Chinois , fi je 
m’etois avifé de les ifoler. 

L’on pourra en démonter un de chaque efpece , en ôter les 
tuyaux, pourvoir comment ces inftrumens font conftruits. Si 
on les fait fonner, on n’aura pas befoin de recourir à des juges 
etrangers , & quelquefois fufpefts , pour décider fur quel ton 
eft la mufique chinoilé d’aujourd’hui,- car dans les mufiques 
ordinaires , le cheng eft l’inftrument fixe fur lequel , comme je 
l’ai dit , tous les autres doivent fe régler. S’il me refte allez de 
tems , j’en donnerai la tablature à la fiiite de celle du Kin , à 
la fin de ce Mémoire (cc ). 

Voilà , fur des différentes fortes de fons , un très-petit abrégé 


Ces cheng ont été envoyés. 
Ils font dans le cabinet de M. Bertin. 


(cc) Les travaux multipliés de 
rotre illuftre Millionnaire l’ont 
empêché fans doute de donner 


cette tablature. On ne la trouve , 
ni dans le Manufcrit de M. Bertin , 
ni dans celui de la Bibliothèque 
du Roi. Celle du Kin eft à la troi- 
lieme Partie , article 4. 
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de ce qui fe trouve très au long & féparément dans une multi- 
tude de Livres , difficiles à débrouiller , plus difficiles encore à 
analyfer. Cette première Partie de mon Mémoire , qui , pour 
parler le langage Chinois , ne traite que des fons non encore cir- 
confcrits dans les limites du ton, n’eft intéreffante qu’autant 
qu’elle met fous les yeux la maniéré tout-à-fait finguliere dont 
on envifage les objets dans cette contrée du monde. Cette fingu-» 
larité feule eft une preuve que les Chinois font auteurs d’uu 
iyftême qu’aucun autre peuple n’a traité comme eux. On pour- 
roit encore en conclure , que puifqu’elle a eu lieu dès les pre- 
miers tems de leur Monarchie, ils font les inventeurs encore 
d’une foule d’autres Arts, fans lefquels ils ne foffent jamais venus 
à bout de tirer , des différentes produftions de la nature , les 
huit fortes de fons auxquels ils croient que tous les autres fe 
rapportent. En effet , combien de connoiffances ne fallait-il pas 
que ceux qui les premiers ont fait les inftrumens dont j’ai parlé , 
euffent déjà acquifes ! 

Quoi qu’il en foit , fi l’on a quelque peine à tirer cette der- 
nière conféquence fur ce que j’ai déjà dit dans cette première 
Partie , on y fera peut-être forcé , après qu’on aura lu ce qui me 
refte à dire. 

Jufqu’à préfent , avec un peu de patience , le Leéteur a pu me 
comprendre ; mais pour les matières qui me relient à traiter, 
outre la patience, je lui demande une attention plus qu’ordi- 
naire , & je le prie de vouloir bien, en fe dépouillant de tout 
préjugé , ne voir les objers que dans le point de vue convena- 
ble , & de ne former de jugement qu’après avoir tout vu. 

Fin de la première Partie . 
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SECONDE PARTIE. 
DES LU. 


ARTICLE PREMIER. 

Des L v en général. 

L e s Inventeurs de la Mufique, chez les Chinois, ne penfe- 
rent pas d’abord que l’Art qu’ils venoient d’inventer pouvoit 
être elevé à la dignité de Science , de Science proprement dite , 
& dans toute la rigueur du terme. Contens d’avoir fu tirer , des 
diverfes produ&ions de la nature , différentes fortes de fons 
qu’ils pouvoient marier avec ceux de leur voix, lorfqu’ils chan* 
toient des Hymnes & des Carftiques en l’honneur du Ciel & 
des Ancêtres , ils ne fuffent peut-être pas allé plus loin , fi la 
difficulté de renouveller les infirumens dont ils tiroient ces fons 
ne les eût comme forcés de chercher quelque moyen facile & 
fùr qui les difpentët des tâtonnemens , & des effais multipliés 
qu’il avoit- fallu faire pour la conftru&ion des premiers inftru- 
mens. 

L’oreille avoit été jufqu’alors leur feul guide. Mais , tout le 
monde a-t-il de l’oreille ? & ceux qui en ont pofledent-ils tou- 
jours cette adreffe , ces talens néceffaires , fans lefquels il eft 
difficile de travailler avec fuccès? Le» Chinois comprirent 
enfin qu’il n’etoit pas impoffible de trouver quelque méthode , 
quelque réglé infaillible, qui pût fuppléer les fecours de l’oreille. 

Hoang-ti venoit de conquérir l’Empire , & de mettre fous 
le joug tous ceux qui s’etoient rangés fous les étendarts de 
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Tché-yeou. N’ayant plus d’ennemis à combattre , il s’appliqua 
de toutes fes forces à rendre fes fujets heureux. Il régla leurs 
moeurs par de fages loix ; & par l’invention de la plupart des 
Arts utiles & agréables , il leur procura les avantages & tous 
les agrémens qu’on peut goûter dans la vie civile. Que ne puis- 
je , fans m’ecarter trop de mon fujet , tracer dans le détail ' 
toute la conduite de ce fage Légiflateur ! Tout ce que l’hiftoire 
profane nous raconte des Légiflateurs des autres nations , n’ap- 
proche pas fans doute de ce que je pourrois dire , avec vérité , 
du Légiflateur des Chinois. Mais je ne dois rapporter ici de lui 
que ce qui concerne le fujet que je traite. 

Hoang-ty , dit l’Hifloire , ordonna à Lyng-lun de travailler 
à régler la Mujique. Lyng-lun fe tranfporta dans le pays de 
Si-joung , dont la pofition eft au nord-oueft de la Chine. Là eft 
une haute montagne , au nord de laquelle croiflent des bam- 
bous d’une très-belle venue. Chaque bambou eft partagé , dans 
fa longueur , par plufieurs nœuds qui , féparés les uns des autres , 
forment chacun un tuyau particulier (a). 


( a ) Je fupprime ici diverses 
fables que racontent les Chinois , 
favôir , que Lyng-lun prit l’un de 
ces tuyaux , le coupa entre deux 
noeuds , en ôta la moelle , fouffla 
dans le tuyau , & qu’il en fortit un 
fon qui n’etoit , ni plus haut , ni 
plus bas que U ton qu'il prtnoit lui- 
même , lorf qu'il parloie., fans être 
ajfeclc d'aucune paffion ; effet bien 
plus que merveilleux , puifque 
dans un tuyau ainfi ouvert & aufli 
court qu’on le fuppofe ( étant 
coupé entre deux noeuds ) , le 
(buffle doit paffer de part en part 
fans rendre aucun fon. Quoi qu’il 
en foit , non loin de-là , la fource 
jlu fleuve Hoang-ho , louant de 


terre avec bouillonnement, rend 
un fon , & ce fon etoit prccifément 
fur le ton du tuyau ouvert par fes 
deux bouts. Voilà le premier fon , 
le fon fondamental des Lu, bien 
établi. Mais voici tous les douze 
Lu. 

Le foung-hoang ( oifeau comme 
notre phénix ) , accompagné de 
fa femelle , vient tout-à-coup fe 
percher fur un arbre voifin ; le 
mâle donne fix fons différens , & 
la femelle fix autres : voilà bien 
les fix lu yang , & les fix lu yn 
( Voyez note t de la première Par- 
tie , page 66 ). Enfin le premier 
fon que donne le foung-hoang mâle 
fç trouve , comme cela devoit 
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Lyng-lun , muni d’un bon nombre de ces tuyaux , de diffé- 
rentes longueurs , vint les etaler devant fon Souverain , en 
préfence de tous les Sages qui compofoient fa Cour. Il avoit 
déjà fait la découverte , que l’intervalle que nous nommons 
octave etoit divifible , d’une maniéré fenfible , en douze demi- 
tons ; il fépara des autres tuyaux ceux qui donnoient ces demi- 
tons (b ), les fit fonner l’un après l’autre , & reçut les applau- 
diflemens qu’il méritoit. 


être ( quoique le texte dife , par 
un bonheur tnefpéré ) , fur le même 
ton du tuyau ouvert par fes deux 
bouts , 6c du fon rendu par le 
bouillonnement de la fource du 
Hoang-ho , fon qui ne peut cepen- 
dant être qu’un bruit. Néanmoins , 
d’après toutes ces indications , 
Lyng-lun coupe douze tuyaux , les 
prépare , 6c après les avoir accor- 
dés , dit le P. Amiot , avec les 
douze fons du chant de l’un 6c 
l’autre foung-hoang , de la manière , 
ajoute-t-il avec railon , que tout le 
monde peut bien imaginer, il s’en 
retourna vers l’Empereur pour lui 
rendre compte de fa découverte. 
Dépouillons ce récit , continue le 
P. Amiot , de tout ce qu'il peut avoir 
de fabuleux , 6cc. C’eft ici que j’ai 
repris fon texte. 

Au refte , les Chinois ne font 
pas le feul peuple , dont les Ecri- 
vains qui n’entendoient rien à la 
fcience des fons , aient inventé 
des fables , pour honorer , à leur 
maniéré, les inftituteurs des prin- 
cipes de la Mufique. Voyez dans 
mon Mémoire fur la Mufique des 
yjneiens , la note a de Y avant-propos , 
page î, 6c la note 37 , page lit. 

(A) Le P. Amiot, en fuivant 


toujours les Auteurs Chinois , dit 
ici : Il fépara des autres Us cloute 
tuyaux qui donnoient tous les fons 
de l'oclave. J’ai été obligé de chan- 
ger cet endroit , parce que pour 
avoir tous les fons d’une octave , 
divifée par demi-tons , il faut 
treize tuyaux. J’aurois pu fubftituer 
le mot tri ie à celui de dou^c , fi 
le plan de cet article, comme on 
l’a déjà vu à la note précédente , 
n’etoit de trouver , dans douze 
objets , l’origine des douze lu. Il 
eft certain qu’il ne faut que douze' 
tuyaux pour former douze lu , 
mais il en faut treize pour avoir 
douze demi-tons , parce qu’un lu, 
un fon quelconque , n’eu , ni un 
ton , ni un demi-ton. Ce qu’on 
appelle ton ou demi-ton , eft l’in- 
tervalle entre un lu 6c un autre lu, 
entre un fon 6c un autre fon. Par 
exemple , l’intervalle entre ut 6c re, 
eft un ton ; l’intervalle entre mi 
6c fa , eft un demi-ton. Mais , ni 
l 'ut , ni le mt , dans ce cas , ne font , 
ni un ton , ni un demi-ton , bien 
que plusieurs perl'onnes l’entendent 
ainfi. On pourroit néanmoins fou- 
teniràces perfonnes, d’après leurs 
idées mêmes , que l 'ut n eft qu’un 
demi-ton, 6c que le mi eft un ton^ 
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Il falloir donner un nom à chacun de ces tuyaux ; il faHoit 
en fixer les proportions réciproques ; il falloit en mefurer toutes 
les dimenfions. La fécondité de fon génie lui fournit un expé- 
dient facile pour venir à bout de tout cela. 

Parmi les différentes fortes de grains que la nature produit 
pour la nourriture & les autres befoins de l’homme , il en eft 
d’une efpece , qui prefque tous femblables entr’eux & par 
leur forme , & par leur poids , & par leurs dimenfions , font 
défignés par un c^raftere qui fe lit , chou. Je crois que nous 
pourrions l’appeller du nom de gros millet ; mais laiffons-lui fon 
nom chinois pour ne pas nous tromper. C’eft aux grains de 
chou que s’attacha Lyng-lun pour exécuter ce qu’il avoit 
imaginé. 

Il s’en fit apporter de toutes les couleurs ; car il y en a de 
jaunes , de noirs , de cendrés , & de prefque rouges. Il choifit 
les noirs préférablement aux autres , parce qu’ils lui parurent 
en général d’une figure plus régulière , plus uniformes entre 
eux , plus durs & moins fujets à être altérés , foit par les 


il n’y auroit pour cela qu’à faire 
une autre fuppofition que la leur ; 
c’eft de monter d 'ut à re-btmol , & 
de mi à fa-diefe. On voit par-là 
qu’un ut , un re , un mi , un fon 
quelconque , en un mot , n eft pas 
plus tut ton qu’un demi-ton , ou 
bien il eft ce qu’on veut , fi on 
prend la chofe dans un fens ab- 
Jiirde. . . 

Cette remarque feroit peut-etre 
trop minutieufe par-tout ailleurs ; 
mais elle ne l’eft point ici , parce 
que les Chinois , comme on le 
verra dans cet Ouvrage , ont eux- 
mêmes cinq tons , favoir , fa , fol, 
la, ut, rt,&i deux picn ou demi- 
tons & roi ; enforte que dans 


les fept notes conjointes ,fa,fol t 
la, fi, ut , re , mi , ils ont cinq tons 
& deux demi-tons. Or , il eft aifé 
de voir , par ma remarque , que 
pour bien entendre ce que veulent 
dire les Chinois par leurs tons &C 
leurs demi-tons, il faut , fous ces 
expreflions, n’envifager autre chofe 
que des fons. En effet , dans leurs 
cinq tons , par exemple , fa, fol , 
la, ut ,rt, il n’y a réellement que 
trois tons , fa fol, fol la, ut re , Sc 
une tierce la ut, bien qu’il y ait 
cinq notes ou fons; de même , 
fans fa, fol, la, fi, ut, rt , mi , il 
n’y a que cinq tons & un demi-ton , 
quoiqu’il y ait fept fons. 


infeftes , 
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infe&es , foit par les variations & les intempéries de l’air. Il 
en rangea l’un contre l’autre , & fe touchant par le plus petit 
diamètre , autant qu’il fut néceffaire pour égaler la longueur 
du tuyau , dont il avoit tiré le fon primitif & fondamental ; il 
les compta , & trouva que le nombre etoit exa&ement de 
cent. 

Il les rangea enfuite dans un autre fens , de maniéré qu’ils 
fe touchoient par leur plus grand diamètre , & il ne lui fallut 
plus que quatre-vingt-un grains pour égaler la longueur des 
cent, rangés dans le premier fens. Il s’en tint à ce nombre de 
quatre-vingt-un pour fixer la longueur du tuyau qui donnoit le 
fon primitif. 11 falloit donner un nom à ce fon primitif, il fut 
conclu qu’on l’appelleroit Koung. Ce mot , pris dans le fens 
littéral , fignifie Palais itflpérial , Maifon royale , ôcc. -, mais 
dans le fens figuré , il fignifie le foyer dans lequel fe réunifient 
tous les rayons de lumière qui eclairent le gouvernement , & le 
point central de toutes les forces qui le font agir , &c. Par 
conféquent le nom de Koung, donné au premier des fons , 
exprime , dans le fens figuré , le fon fur lequel efi fondé tout le 
fyfiême muftcal. 

Il falloit encore donner un nom au tuyau dont on tiroit ce 
fon primitif ; on l’appella Hoang-tchoung , nom qui veut dire , 
à la lettre , cloche jaune , mais qui dans le fens figuré fignifie : 
Principe inaltérable de tous les inflrumens dont on peut tirer les 
différent fons. Le hoang-tchoung fut ainfi nommé , difent ceux 
qui ont glofé fur l’Hiftoire , par allufon à la couleur jaune 
de cette terre primitive , qui ejl C un des principes de tous les 
corps , & à la qualité invariable de la matière quon fait entrer 
dans la compofttion de la cloche (c). 

( c) On peut penfer que ces voir. La couleur jaune , défignce 
Gloflateurs ne voient pas , dans le par ce mot , étant la première des 
mot hoang, tout ce qu’il faut y cinq couleurs des Chinois , il y a 
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Après avoir donné un nom au tuyau fondamental , & déter- 
miné fa longueur , il reftoit encore à en mefurer le diamètre , 
& à connoître fa capacité. Les grains de chou fervirent encore 
pour ces deux opérations. Trois de ces grains , rangés de fuite , 
l’un touchant l’autre , dans le même fens que lorfqu’ils mefu- 
roient la longueur , mefurerent exa&ement le diamètre (<f) ; 8c 
1 200 , qui furent le nombre jufte de ceux qui remplirent tout 
le vuide du tuyau , en déterminèrent la capacité. 

Pour fixer les idées on donna le nom de fin à l’efpacc qu’oc- 
cupoit un grain de chou, pris dans fa longueur , & l’on appella 
yo tout vafe qui contcnoit 1 100 de ces mêmes grains. Ainfi , 
le fen & le yo furent dès-lors les deux termes d’où l’on partit 
pour fixer les mefures dans les deux genres } & le nombre 9 
fut celui qu’on employa d’abord pour la progrefïion des mefu- 
res, plus grandes ou plus petites ; mais l’on ne fut pas long-tems 
fans s’appercevoir que cette maniéré de procéder par 9 , ren- 
fermoit des difficultés pour le commun des hommes , dans le 
commerce ordinaire de la vie civile. Les cinq doigts de chaque 
main , les nombres cinq & dix qui font au centre de la figure 
ho-tou , dont Fou-hi avoit vu l’empreinte fur le dragon-cheval , 
tournèrent les idées du côté de la progrelfion décuple} on 


apparence que le mot hoane eft 
pris ici dans le fens ordinal, &C 
qu’il lignifie tout fimplement pre- 
mier , primitif , fans qu’il foit plus 
néce (Taire de rechercher du jaune 
dans hoang-tchoung , que dans le 
foung-hoang, ou autres objets , aux- 
quels les Chinois appliquent le 
mot ou caraftere hoang , dans le 
même fens. 

(rf) Nous avons vu'ci-defliis , 
page 89 , le hoang-tchcmng mefuré 
de deux maniérés : dans l’une les 
grains de chou Te touchoient par 


leur plus petit diamètre , & dans 
l’autre parleur plus grand. Comme 
c’eft dans ce dernier fens que la 
longueur du hotng-tchoung a été 
fixée au nombre de 8 1 grains , U , 
paroît que c’cft celui qti’il faut en- 
tendre ici pour les trois grains qui 
doivent mefurer le diamètre. On 
verra d’ailleurs , à l’art. 3 , p. 104, 
que c’elt dans ce même lens que 
les grains de chou font foppofés 
être rangés , pour former les 8 1 
lignes qui compofent le pied mu- 
ftçal. 
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l’employa , & toutes les difficultés difparurent. L’on dit dès- 
lors , comme on a toujours dit depuis : le diamètre d’un grain 
de chou ou gros millet , équivaut à un fen , ou une ligne ; dix 
fen ou lignes , égalent un tfun ou pouce -, dix tfun ou pouces , 
font la longueur d’un tché ou pied -, dix tché ou pieds , font un 
ichang ; & dix tchang , font unyn. 

L’on procéda de la même maniéré pour les mefures décroif- 
fantes , c’eft-à-dire , pour celles qui dévoient défigner les frac- 
tions du fen ou ligne , & l’on dit : le diamerre d’un grain de 
chou , ell ce qu’on déûgne par le mot fen ( ou ligne ). La 
dixième partie de ce fen eft un ly , la dixième partie du [y eft 
un hao , la dixième partie du hao eft un fee , la dixième partie 
du fee eft un hou , la dixième partie du hou eft un ouei , & la 
dixième partie du ouei eft un kié. Le kié eft donc la dix-millio- 
nieme partie d’un fen ou ligne. 

Après avoir fixé l’évaluation de l’etendue , on travailla à 
fixer celle de la capacité, pour l’autre genre de mefures. Les 
grains de chou furent encore employés , & le fon fondamental , 
le hoang-tchoung, fut auffi le principe des nouvelles mefures. Le 
tuyau qui donne le ton de hoang-tchoung , contenant 1 zoo 
grains de chou , on donna à ce tuyau , pris pour mefure , le 
nom de yo , & l’on détermina que deux yo feroient un ko ; 
que dix ko feroient un cheng ; que dix cheng feroient un teou , 
& que dix teou feroient un hou. 

Quelques Auteurs prétendent que du tems de Hoang-ty 
même , on avoit trouvé que le folide du yo, & par confisquent 
du tuyau qui fonne le hoang-tchoung , etoit de 982 fen , 9.1 ly, 
750 hao i que le folide du ko etoit d’un tfun , 964 fen, 
182 ly Sc demi ; que le folide du cheng etoit d’un tché, 9 tfun, 
641 fen, 855 ly ; que le folide du teou etoit de 19 6 tfun, 
418 fen , 550 ly i & enfin que le folide du hou etoit de 
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1964 tfun , 1*8 5 fen & demi. J’entrerai dans le détail de ces 

mefures , à l’article 10 de cette fécondé Partie. 

D’autres Auteurs aflurent qu’outre les mefures dont je viens 
de parler , Hoang-ty en fixa quelques autres qui nous ont été 
confervées par les foins de Ouen-ouang, de Tcheou-koung fon 
fils , & du fage Tay-koung. 

Il réfulte de tout ce que je viens d’expofer , que les Inven- 
teurs de la Mufique , chez les Chinois , donnèrent , pour ainfi 
dire , un corps au fon fondamental} qu’ils mefurerent ce corps 
dans toutes fes dimenfions , & qu’ils firent de cette mefure le 
principe & le fondement de toutes les autres mefures. Ils allè- 
rent plus loin } par le moyen de ce même fon fondamental , 
ils fixèrent les poids & la balance. 

Le tuyau qui rend ce fon fondamental , le hoang-tchoung , 
comme on l’a vu, contient 1100 grains de chou. Ainfi il fut 
aifé de ftatuer que tout corps qui feroit équilibré avec ces 
1 zoo grains , feroit dit avoir le poids d’un yo. Sur ce poids on 
fixa tous les autres : voici comme on raconte que procédèrent 
les Sages de la Cour de Hoang-ty. 

Les douze lu , dirent-ils, ou ce qui eft la même chofe , les 
douze demi-tons qui font renfermés entre les bornes d’une 
oftave , font tous contenus dans le hoang-tchoung , comme 
dans leur principe ( e ) } partageons le hoang-tchoung en douze 

(<) Les douze Lu , fa, ut, fol, donnent, en y ajoutant l’oftave du 
rt, la, mi , Jt, fa % , ut% ,fol% , premier l'on, la férié des douze 
rt%, la % , étant rapprochés par demi-tons fuivans : 
les moindres intervalles poflibles , 

EXEMPLE. 

FA ft% fol fol % la la % fi ut ut U rt rt & mi fa. 

De quelque maniéré que l’on tchoung, qui eft ici /à , eft le prin- 
conçoive l’ordre des lu , il eft tou- cipe des autres lu. 
jours vrai de dire , que le Itoatig- 
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parties égalés , & nous aurons cent grains pour chacune de ces 
parties. Le poids de ces cent grains aura le nom de tchou , & 
tout corps qui fera équilibré avec cent grains , fera dit avoir 
le poids d’un tchou. On conçoit aifément tout le refie de leur 
procédé pour la fixation des autres poids. Je me contenterai 
d’en mettre ici le réfultat , en commençant par le poids d’un 
grain de chou , qui efl le plus petit des poids ordinaires. 

On compte un grain de cAo«,deux, trois, &c., jufqu’àneuf: 
enfuite dix grains font un lei ; dix leï font un tchou ; fix tchou 
. font un tfee ; quatre tfce font un leang , qui efl l’once. Ainfi le 
y o , mefure du fon fondamental du hoang-tchoung, & qui 
contient i zoo grains, pefe une demi-once. U nyo fait le demi- 
leang ou demi-once ; deux yo ou Z4 tchou , font un leang ou 
l’once ; feize leang font un kin , c’efl la livre ; trente kin ou 
livres font un kiun , & quatre kiun font un tan. 

On voit par-là que le lu fondamental efl regardé comme 
un corps qu’on peut pefer & mefurer , qui peut fe compofer 
& fe décompofer , & dont toutes les parties peuvent être cal- 
culées. 

Sous Hoang-ty , le lu générateur fut fixé , comme je l’ai dit 
plus haut , à neuf pouces de longueur. Ce nombre efl le der- 
nier terme de la figure lo-chou. Neuf fois 9 égalent 8 1 ; ainfi 
hoang-tchoung , qui efl ce lu générateur , efl conflitué par 8 1 
parties égalés , dont on peut prendre tel nombre qu’on voudra 
pour former les autres lu. 

Pour la facilité du calcul, onfubflitua, comme je l’ai dit, 
le nombre io à celui de 9 , & l’on procéda par la progreflion 
décuple. Or 10 efl le dernier terme de la figure ho-tou ; ainfi , 
en formant le lu générateur , fuivant cette figure , le hoang- 
tchoung aura 10 pouces de longueur, & le nombre de fes par- 
ties fera de 100 parce que dix fois 10 égalent too (le pouce 
étant de 10 lignes). 
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Pour bien faire , dit Tfai-yu , il faut fuivre la méthode des 
Anciens , & joindre Us nombres impairs de la figure lo-chou , 
aux nombres pairs de la figure ho-tov (f ). Cette méthode n’efi 
pas fimplement C ouvrage de C homme ; elle a été fuggirée à l’hom- 
me par le Ciel lui-même , lorfquil lui montra les figures lo- 
CHOU & ho-tou fur la maifon de la tortue myfiérieufe , & fur 
le corps du dragon-cheval. 

Ce qui efi caufe , continue TsaI-YU , que les lu font depuis 
près de trois mille ans dans un état £ imperfection qui eût révolté 
les Anciens (g) , c’efl que quand C empire des Tcheou com - 
mença à décheoir de fon ancienne fplendeur , Ion ne s’occupa 
plus que de guerre ; & la doctrine des Lu fut entièrement négli- 
gée. Vinrent enfuite les TsiS qui bouleverferent tout. Après les 
Tsis , les H AS mirent tous Uurs foins à recouvrer tout ce qui 
s’etoit perdu de la vénérable antiquité; mais Lieou-hisg & 
PaS-kOU , qui furent chargés de régler les Lu , les calculèrent 
mal , parce qu’ils n entendoietu pas bien tous les myfieres qui 


(/) Paffage bien précieux , dont 
il feroit à fouhaiter que les Chinois 
modernes n’euffent pas pprdu le 
fens & l’application ! En effet , joi- 
gnez , fuivant la méthode des An- 
ciens , les nombres pairs aux nom- 
bres impairs , c’eft-a-dire , la pro- 
greflion double , à la progremon 
triple, & vous aurez tout le lyftcme 
mufical. Voyez dans mon Mémoire 
fur la Mu faut des Anciens , page 
148 , le tableau qui repréfente , 
par ces deux progreffions , c’eft-à- 
dire , par les nombres pairs & les 
nombres impairs , deux portions' 
du fyftême général, donne par une 
férié de douze fons fondamentaux. 

(g) Aveu de la part du Prince 
Tfai-yu, qui confirme l’excellence 


de cette méthode , qu’il dit avoir 
été fuggérée à P homme par le Ciel 
lui-même, mais dont il paroît à 
peine avoir fenti tout le mérite, 
puifqu’il confeille , comme on le 
verra à l’article 5 , à ceux qtii vou- 
draient travailler fur les Lu , de 
ne pas tant s'attacher à fuivre la pro- 
grefjion triple des Anciens , qu'ils 
n'en ajoutent quelqu autre pour lui 
fervir de fupplément , & même de 
correctif dans certaines occupons. 

Nous verrons en fon lieu ( art. 
13), que ce fupplément & ce cor- 
rectif ne donnent malheureufement 
que des fons irrationnels, des demi- 
tons de fantaifie , pur ouvrage de 
l’ homme, 6 1 non fuggérés par le Ciel. 
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font renfermés dans les nombres des figures LO-CHOU & H 0 - 
tou. Ceux qui font venus après eux les ont pris pour modèles , 
font entrés dans les routes qu’ils avoient tracées , & fe font éga- 
rés comme eux , &c. 

Suivons nous-mêmes le Prince Tfai-yu pas à pas. Voyons 
s’il a pris la route des Anciens , ou fi , comme les autres , il ne 
s’eft point égaré. Mais auparavant , il nous faut dire quelque 
chofe de chacun des Lu en particulier ; c’eft le fujet de l’arti- 
cle fuivant. 

Au relie , le commun des Leêleurs peut palier légèrement 
fur certains détails où je vais entrer dans cet article. Mais ceux 
qui veulent que les Chinois foient redevables aux Egyptiens de 
leurs arts & de leurs fciences , doivent tout lire avec attention. 
Ce n’ell qu’à ce prix qu’ils peuvent fe mettre en état de porter 
un jugement exempt de tout préjugé. 


article second. 


Des Lu en particulier. 

X-i es Lu font au nombre de douze , dont lîx font yang ou 
parfaits, & les lîx autres yn ou imparfaits; cela. veut dire que 
parmi les douze demi-tons qui partagent l’o&ave ( h ) , il y en 


(A) Les douze demi-tons qu’on 
peut placer dans une oftave , ne 
font qu’une combinaifon des douze 
tu , rangés par quintes. Voyez ci- 
devant note t , page 91. Ceft 
néanmoins cette combinaifon que 
les Chinois modernes regardent 
comme l’ordre naturel des lu. Les 
tuyaux qui repréfentent c es lu , 6c 
qui font des lu eux-mêmes ; ces 


tuyaux , dis-je , rangés par ordre , 
félon leurs différentes longueurs , 
c’eft-à-dire , par demi-tons , com- 
me le font les cordes de nos da- 
.vecins, ont pujetter dès long-tems 
les Chinois dans cette erreur , & 
ils ont appliqué à cette fuite de 
demi-tons , les noms que les an- 
ciens Chinois avoient impofés à 
une fuite de confonnances , comme 
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a fix qui répondent aux nombres impairs : premier, troifieme , 
cinquième, &c. , ce font les yang ; & fix qui répondent aux 
nombres pairs : deuxieme , quatrième , fixieme , &c. , ce 
font les yn ( i ). 

Les Lu yang ou parfaits , gardent conftamment le nom de 
lu i mais les Lvyn ou imparfaits , font appellés indifféremment 
yn-lu , fie , toung y & le caraflere Chinois qui défigne 1 ’yn-lu 
eft tout différent de celui par lequel on exprime l 'yang-lu. 

Hoang-tchoung , tay-tfou , kou-Ji , j oui-pin , y-tfi & ou-y , 
font les noms qu’on a donnés aux fix yang-lu , ou de nombre 
impair. Ta-lu , kia-tchoung , tchoung-lu , lin-tchoung , nan-lu 
ècyng-tchoung, font les noms qui défignent les fi x yn-lu , ou de 
nombre pair. Tous ces noms font fymboliques , & font allufion 
de près ou de loin aux différentes opérations de la nature , dans 
l’efpace des douze lunaifons, dont une année commune eft 
çompofée, parce que chaque lu, fuivant la doftrine Chinoife, 
correfpond à une lunaifon , & lui donne fon nom. 

Hoang-tchoung , qui eft le principe , le pere & le géné- 
rateur des autres lu , répond à la onzième lune , parce que 
c’eft à cette lune que fe trouve le folftice d’hiver , que c’eft à 
ce folftice que commence l’année aftronomique , & que la 
onzième lune eft regardée comme le principe de toutes les 
autres. Auffi porte-t-elle le même nom que le lieu du zodiaque 
où fe trouve alors le foleil , & s’appelle tfiee. Ce nom eft celui 
du premier des çarafteres cycliques. Ainfi , lorfque par le 
cara&ere tfie , on défigne , & le hoang-tchoung , & la onzième 


on le verra dans la fécondé Obfer- 
vation , à la fin du Mémoire. En- 
attendant il faut fe mettre au point 
où en font les Chinois modernes , 
fi l’on veut entendre leur doûrine 
fur divers objets. 


(i) J’ai fupprimé ici les mots 
de majeur &c de mineur , par lefquels 
le P. Amiot défigne ces deux fortes 
de lu. Voyez les raifons que j’ai 
apportées à ce fujet , note t de U 
première Partie , page 66. 

lune» 


Digitized by Google 


DES CHINOIS,//. Part. 97 
lune , & le point du ciel par où l’on commence pour régler 
l’année , l’on entend défigner celui des douze lu d’où dérivent 
tous les autres , celle des douze lunaifons qui donne commen- 
cement à l’année folaire , & le lieu d’où le foleil eft cenfé partir 
pour commencer fa courfe annuelle. 1 

Tay-tsou, le fécond des yang-lu , répond à la lune qui 
commence l’année civile , appellée communément première 
lune , & défignée parle carattere cyclique yn. Comme alors 
tout ce que doit produire la terre a déjà pris racine , commence 
à prendre fon açcroilTement , & eft encore fans marque dif- 
tin&ive de ce qui , de fa nature , doit atteindre à la plus grande 
hauteur , ou de ce qui ne doit que ramper fur la terre , ou ne 
s’elever que très-peu , on a donné à cette lune, & à fon lu cor- 
refpondant , le nom de tay-tfou , qui fignifie la grande égalité. 

K.OU-SI, letroifieme des yang-lu , répond à latroifieme lune 
de l’année civile , défignée par le caraftere cyclique tchen. 
Comme alors toute la nature femble reprendre une nouvelle 
vigueur, on voulut que cette lunaifon&fon/«correfpondant, 
euflent le nom de kou-Ji , qui fignifie l 'ancien renouvelle. 

Joui-pin , le quatrième des yang-lu , répond à la cinquième 
lune de l’année civile , défignée par le cara&ere cyclique ou. 
Cette lune & fon lu correfpondant portent le nom de joui-pin , 
qui fignifie peu nécejfaire , dont on peut fe pajfer, &c. 

Y-tsè , le cinquième des yang-lu , répond à la feptieme lune 
de l’année civile , défignée par le caraftere cyclique chen. Cette 
lune & fon lu correfpondant, portent le nom d ty-tfê. Y fignifie 
tuer , mettre à mort , &c. ; & tfê , infiniment de fupphces , &c. 
Ce lu & cette lunaifon ont été ainfi appelles , parce que c’eft 
dans ce tems qu’on coupe les fruits , qui font alors tous ou pref- 
que tous dans leur maturité. 

Ou-Y , le fixicme 8 f le dernier des yang-lu , répond à la 
neuvième lune de l’année civile , défignée par le caraftere 
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cyclique fiu. Cette lune & fon lu correfpondant , portent le 
nom de ou-y, qui lignifie non encore fini , parce que dans ce 
teins , qui eft celui de l’automne , la nature venant de donner 
fes productions , laifle cependant appercevoir encore quelques 
refies de cette vertu produftrice qui anime tout. 

Les yn-lu ont auffi leurs noms fignificatifs & lymboKques 
comme les y an g-lu j je vais en Cuivre l’ordre comme j’ai fait 
de ceux-ci 

Ta-lu , le premier des yn-lu , répond à la douzième lune 
de l’année civile , défignée par le caraftere cyclique tcheou. 
Cette lune & fon lu correfpondant , portent le nom de ta-lu , 
qui lignifie grand coopérateur , parce que les deux principes 
yn & yang concourent egalement alors à la production des 
chofes , en foumiflant l’un & l’autre les vertus qui leur font 
propres. 

Kia-tchoung , le fécond des yn-lu , répond à la fécondé 
kme de l’année civile , défignée par le caraftere cyclique mao. 
Cette lune & fon lu correfpondant , portent le nom de kia- 
tchoung, qui lignifie cloche ferrée des deux côtés , parce qu’alors 
tous les germes font encore enveloppés dans les pellicules qui 
les renferment ; mais comme les principes yn & yang agilfent 
conftamment fur eux , ils en reçoivent peu-à-peu la force de 
pouvoir fe développer quand il en fera tems. 

Tchoung-lu , le troifieme des yn-lu , répond à la quatriè- 
me lune de l’année civile , défignée par le caraftere cyclique 
fie. Cette lune & fon lu correfpondant , portent le nom de 
tchoung-lu , qui lignifie coopérateur moyen , parce que c’eft 
alors que le principe inférieur ( l 'yn ) femble , pour la fécondé 
fois , reprendre toutes fes forces pour concourir , fuivanr fa 
nature , à la production des chofes. 

Lin-tchoung , le quatrième d es yn-lu , répond à la fixieme 
lune de l’année civile , défignée par le caraftere cyclique ouei . 
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Cette lune & Ton lu correfpondant , portent le nom de lin - 
echoung, qui lignifie cloche des forêts , parce que c’eft alors que 
les forêts font embellies de toute la verdure dont elles font 
fufceptibles , & qui fait leur principale beauté. 

Nan-lu , le cinquième d esyn-lu , répond à la huitième lune 
de l’année civile, défignée par le caraftere cyclique yeou. 
Cette lune & fon lu correfpondant , portent le nom de nan-lu , 
qui lignifie coopérateur du midi , parce que c’eft alors que la 
terre eft chargée de fruits , & que ces fruits font l’ouvrage de 
l 'Yang-ki , auquel l’Kn-ki a prêté fa coopération , pour la croifi- 
lance & la nutrition. 

Yng-tchoung , le fixieme & le dernier des yn-lu , répond 
à la dixième lune de l’aunée civile , défignée par le cara&ere 
cyclique hai. Cette lune & fon lu correfpondant , portent le 
nom de yng-tchoung , qui lignifie cloche d’attente , parce 
qu’alors l’ouvrage commun des deux principes yn & yang , 
étant dans l’attente de fon développement , le principe yang-, 
ou parfait, celle fes opérations, & "jouit d’un repos qui doit 
lui faire acquérir de nouvelles forces pour recommencer quand 
il en fera tems. 

ARTICLE TROISIEME. 

Dimensions des Lu. 

Les lu font invariables, parce que n’etant par eux-mêmes 
que la représentation de l’etendue de l’oftave , divifée en douze 
demi-tons , il eft évident qu’ils confervent toujours entr’eux la 
diftance qui leur a été afiignée par la nature. Les hommes ne 
peuvent rien contre cette loi eternelle j tout au plus ils peuvent 
donner des preuves de leurs talens ou de leur mal-adreffe , en 
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alignant bien ou mal , ou par des calculs , ou au moyen de 
fîmples inftrumens , les bornes de chaque divifion. C’eft-lk 
précifément ce qui eft arrivé aux Chinois , dès les premiers teins 
de leur Monarchie. , : 

• La divifion de l’o&ave en douze demi-tons , fut trouvée 
fous Hoang-ty , leur Légiflateur. On a vu à l’article premier 
de cette fécondé Partie, comment on s’y prit pour faire cette 
divifion. Douze tuyaux de même calibre , mais de différentes 
longueurs , firent les premiers moyens dont on fe fervit pour 
obtenir les douze lu. Le lu principal donna lieu à l’invention 
des mefures , & l’on employa les mefures pour afligner une 
proportion fixe à chacun des autres lu. Mais comme fous les 
trois premières dynafties, les mefures ont varié, & que les lu y 
toujours les mêmes entr’eux , n’ont pu varier comme elles, on 
s’eff contenté de changer les dimenfions du lu primitif, du 
hoang-tchoung ,• & par une conféquence néceffaire , les dimen- 
fions des autres lu ont dû être changées proportionnellement 
à. celles de leur générateur*. On ne s’attend pas fans doute que 
/entre ici dans tous les détails des différentes opérations qui 
ont occupé en divers tems les Muficiens-Philofophes de la 
Chine , lorfqu’il a été queftion d’afiîgner à chaque lu fa véri- 
table mefure. Je me contenterai de donner le réfultat de ce 
qui me paroîtra mériter le plus l’attention de nos Philofopües- 
Muficiens. Voyez la figure i de cette fécondé Partie, & fon 
explication. 

Sous Hoang-ty on commença par afligner, au lu primitif, 
des dimenfions par nombres impairs., Sa longueur fut de 8i v 
parties égalés , fa circonférence de 9, & fon diamètre -de 3. 
On fubftitua enfiute , comme je l’ai dit à l’article premier ,. la 
progreffion décuple à celle de 9 -, les nombres pairs eurent la 
préférence, & la longueur du hoang-tchoung , c’elt-à-dirc , de 


Digitized by Google 


D E S C H 1 N OIS,//. Part. loi 
ce lu primitif & fondamental , fut divifée en cent parties 
égalés. * . • 

c Le grand Yu, plus de quatre cens ans après Hoang-ty , reprit 
. les nombres impairs, & redonna au hoang-tchoung , les mêmes 
dimenûons qu’on lui avoit affignées d’abord. Mais les Empe- 
reurs des Hia , c’ell-à-dire , ceux de la dynafKe , dont le grand 
Yu lui-même eft le chef & le fondateur , revinrent aux nombres 
pairs , & alignèrent au hoang-tchoung , pour fa longueur 100 
lignes , pour ion diamètre extérieur 5 lignes , & pour fon dia- 
mètre intérieur 3 lignes , cinq dixièmes , & trois centièmes de 
digne. • r- ' d 

Les Chang, qui fuccédcrent aux Hia , l’an avant Jefus-Chrifl 
1783 , fixèrent la longueur du hoang-tchoung à 80 lignes , fon 
diamètre extérieur à 4 lignes , & fon. diamètre intérieur à z 
dignes , huit dixièmes & deux centièmes de ligne. 

. Les Tcheou , en prenant la place des Chang , l’an avant Jefus- 
■Chriû n il , aflignerentau hoang-tchoung , pour fa longueur, 
un pied z pouces 5 lignes, c’efl-à-dire , izj lignes j pour fon 
diamètre extérieur 6 lignes , deux dixièmes & cinq centièmes 
de ligne v & pour fon drametre intérieur 4 lignes , quatredixie- 
anes .& un centième de ligne. 

: ‘ Les T/in, par qui les Tcheou furent détruits , bouleverferent 
tout. Sous cette dynaftie on fit tous les efforts poflibles pour 
■abolir le fouvenir de la vénérable antiquité. La Mufique ne fut 
■pas plus' épargnée que les autres feiences , & l’on ne fit rien de 
nouveau alors , en ce genre , qui mérite d’être rapporté , fi 
fon en excepte quelques Ouvrages publiés fous - le nom de 
tLu-ché, pere de Tfm-chi-hoang-ty , parmi lefquels on compte 
le Tfun-t/icou , c’efl-à-dire r lc primems & l'automne , où il eft 
parlé dés lu , à la maniéré des Anciens. 1 

Les Han travaillèrent de leur mieux , & firent tout leur poffi- 
ble pour réparer les pertes littéraires qu’on avoit faites fous 
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les TJîn. Ils n’oublierent rien en particulier pour foire revivre 
l’ancienne Mufique. Calcul , géométrie , inftrumens , tout fut 
mis en ufage pour tâcher de perfectionner la méthode des lu , 
qui etoit fort altérée de leur teins. Ils fixèrent , comme Hoang- 
ty l’avoit d’abord fait , la longueur du hoang-tchoung à 9 pou- 
ces , c’eft-à-dire , 8 1 lignes , parce qu’ils compoferent le pouce 
de 9 lignes , & donnèrent au hoang-tchoung pour diamètre 
intérieur 3 lignes , quatre dixièmes & fix centièmes de ligne. 
Ce diamètre fut le même pour tous les lu , dont ils proportion- 
nèrent les longueurs à celle du hoang-tchoung. 

Depuis les Han jufqu’aux Ming exclufivement , c’eft-à-dire,' 
depuis environ l’an avant Jefus-Chrift 179, jufqu’en 1573 de 
l’ere chrétienne , première année du régné de Ouan-ly , on 
gâta plutôt qu’on ne perfectionna la Mufique. Les dimenfions 
des lu etoient devenues comme arbitraires » & ceux qui les 
déterminoient ne raanquoient pas de dire que c’etoit d’après 
les préceptes & la méthode des Anciens qu’ils avoient fait tou- 
tes leurs opérations. 

Enfin , fous le même Ouan-ly , le Prince Tfai-yu , dont j’ai 
déjà parié fi fouvent , aidé de tout ce qu’il y avoir de plus 
habile dans l’Empire , entreprit de rendre à la Mufique fon 
ancien luftre , en la rétabliiTant dans l’etat où elle etoit lors de 
fon origine fous Hoang-ty. U préféra les mefures des Hia k 
toutes les autres , parla raifon y félon lui , que celles des Ch an g 
etoient trop longues , & celles des Tcheov trop courtes . Celles 
des Hia , dit-il encore , tiennent un milieu entre les unes & les 
autres i les Hia etoient d'ailleurs plus voijîns du tems de 
Hoang-ty , & il ejl à préfumer qu’ils n avoient point encore 
oublié tout ce qui s’ etoit fait fous ce grand Prince . 

Tfai-yu confulta tous ceux qui etoient en état de l’inftruire 
ou de l’eclairer. Il fouilla dans tout ce qu’il y avoit de plus 
ancien & de plus authentique en foit de monumens ; & pour 
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fruit de toutes Ses recherches , il trouva que le pied dont fe 
fervoient les Hia, devoit être le même, quant à fa longueur 
abfolue, que celui du tems de Hoang-ty , & que le pied 
employé fous Hoang-ty devoit être tel que celui dont il avoit 
trouvé la description dans des anciens fragmens de Livres , & 
dont il avoit vu l’empreinte fur quelques vieux monumens. Il 
en fit conftruire un Semblable , & y employa tous les Soins & 
toute l’exa&itude dont il etoit capable. Voici en abrégé quelles 
furent Ses opérations. 

Au lieu d’or pur , dont Se Servoient les Anciens , & qui pro- 
bablement fut employé par Hoang-ty , il prit fix onces de cui- 
vre rouge , auxquelles il ajouta une once d’etain fin , & mit 
le tout en fonte. Sur la Surface du creufet s’éleva d’abord une 
vapeur noire -, à cette vapeur en Succéda , quelque tems après , 
une autre , d’un jaune foncé ; vint enfuite une vapeur bleuâtre , 
& enfin une vapeur blanche qui ne changea plus. Il jugea que 
la matière etoit Suffisamment préparée , & la jetta en moule. 
Il en Sortit le pied qui eft représenté , dans fa grandeur natu- 
relle , à la figure 4 , a. Voyez cette figure. 

Ce pied a quatre faces ou côtés , qui Sont égaux entr’eux. 
L’intérieur eft creux & parfaitement rond , il a 9 lignes de cir- 
conférence ; Son diamètre eft celui du hoang-tchoung , & fa 
capacité eft la mefure du yo, qui contient 1 100 grains de chou, 
ou gros millet ; Son poids eft de 1 1 tchou. On infinue les grains 
de millet par l’ouverture A , qui eft à l’un de Ses bouts. En 
Soufflant dans cette même ouverture , on obtient le koung du 
hoang-tchoung , c’eft-à-dire , le ton fondamental , le premier 
& le générateur de tous les autres tons. Celui des côtés du 
pied , qui eft infcrit face de devant , eft la mefure du véritable 
pied mufical , appellé en chinois lu-tchi , ou pied de lu. Il eft 
divifé en 9 pouces , & chaque pouce en 9 lignes , & contient 
par conséquent 81 lignes , nombre fous lequel on prétend que 
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Hoang-ty lui-même renferma tout le calcul des lu, &la méthode 
dont il voulut qu’on fe fervît pour les calculer. • 

Le côté infcrit face de derrière , eft la mefure du pied de 
compte , c’eft-à-dire , du pied dont on fe fert pour l’ufage 
ordinaire. Il eft appellé en chinois tou-tché y il eft divifé en to 
pouces, & chaque pouce en io lignes. Les grains d echou, 
ou gros millet , ont été employés pour la divifion de ces deux 
fortes de pieds. Les lignes du pied mufical font l’efpace que 
renferment 8 1 grains , rangés de fuite , en fe touchant l’un 
l’autre par leur plus long côté -, & les lignes du pied ordinaire 
font exactement l’efpace que renferment cent de ces mêmes 
grains , fe touchant l’un l’autre par leur plus court diamètre , 
comme on voit au demi-pied repréfenté fous la figure i . 

Le côté infcrit côté gauche , contient trente-deux cara&eres 
du genre de ceux qu’on employoit dans la haute antiquité. Le 
fens de ces caractères eft tel , & c’eft du lu-tché qu’il s’agit : 
Le pied du lu qui donne le ho ang-tchoung & la mefure 
y O , a g lignes de circonférence y il efl long de g pouces , & ces 
g pouces font la mefure exacte du pied. IL contient tzoo grains 
de chou , & pefe iz tchou. Il ne doit avoir ni plus , ni 
moins , pour être parfaitement jufle. 

Enfin la quatrième face , inferite côté droit , contient egale- 
ment trente-deux caraftercs de même genre que ceux qui fe 
lifent fur le côté gauche -, en voici le fens : Comme l'unité efl le 
principe de tout , de même le ho ang-tchoung efl l'origine de 
toutes fortes de mefures. On évitera toute erreur en fe réglant fur 
le ho ANG-TCHOUNG. Les huit fons , les fept principes , les cinq 
tons , le calcul, la mefure , la géométrie , la balance & les poids , 
tout Je trouve réuni dans le pied & dans le yo. 

Le pied mufical , ou lu-tché , difent les Savans qui ont tra- 
vaillé fur cette matière , eft le pied qui fut employé par 
Hoang-ty y & le pied ordinaire , ou tou-tché , eft le pied du 

grand 
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grand Yu & de la dynaftie Hia ; c’crt-à-dire , pour la mcfure 
des chofes ordinaires. Quoi qu’il en foit , c’eft ce même tou- 
tchi , divifé en dix pouces de dix lignes , qui a fervi au Prince 
Tfiai-yu pour déterminer la mefure des lu , de la maniéré qui fuit. 

Pour s’accommoder à la portée des divers inftrumens & des 
différentes voix , Tfiai-yu a rangé les lu fous trois claffes. Sous 
la première , il met les lu , qu’il appelle doubles , c’eft-à-dire , 
ceux qui donnent les fons graves; fous la fécondé, les lu 
moyens ou naturels ; & fous la troifieme , ceux qu’il nomme les 
moitiés de. lu , c’eft-à-dire , les lu qui donnent l’ô&ave au-deffus 
des lu moyens , par la raifon qu’il a appelle doubles , ceux qui 
donnent l’oftave au-deffous de ce* mêmes lu moyens. Voici 
les dimcnfions qu’il donne à chacun des lu (k). 

Dimenjions des Lu , fuivant le pied ordinaire des 
Hia , dit Tou-tché. 


§. I. 


Lu doubles, ou graves. 

H OANG-TCHOUNG. Sa longueur cft de 2 pieds, c’eft-à- 
dirc , de 20 pouces, ou de 200 lignes. Son diamètre extérieur 
eft de 7 lignes & fept centièmes de ligne. Son diamètre inté- 
rieur eft de 5 lignes. 


( k ) Il auroit été à fouhaiter 
que le Prince Tfai~yu , qui a tant 
fait de recherches touchant la 
doririne des Anciens fur la Mufi- 
que, le fut apperçu que l’ordre 
qu’il fuit ici pour les lu : Hoang- 
tthoung , Ta-lu , Tay-tfou , &c. , 
étant relatif à celui des lunes , 
Tfte t Tcheou , Yn , Mao , &c. , & 
à la progrelfion triple , employée 
par les Anciens , n eût pas appli- 


qué à une pure combinaifon des 
lu, à un ordre où ils fe trouvent 
rangés par demi-tons , les noms 
établis pour exprimer une férié de 
confonnances. Quelle figure fe- 
roient en effet les nombres 1,3, 
9 , 17 , 8 1 , &c. , ou .... 8 1 , 27 , 
9 , 3 , 1 , à côté des fons fi ,fi i» , 
_ la , la l- , fol , &c. , ou fa , fa % , 
fol, foin, la, &c. } Voyez ci-, 
devant note h , page 95. 

O 
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Ta-lu. Sa longueur eft d’un pied , 8 pouces , 8 lignes , fept 
dixièmes & fept centièmes de ligne. Son diamètre extérieur 
éft de 6 lignes , fix dixièmes & fix centièmes de ligne. Son 
diamètre intérieur eft de 4 lignes , huit dixièmes & cinq cen- 
tièmes de ligne. 

Tat-tsou. Sa longueur eft d’un pied , 7 pouces, 8 lignes , 
77, rkô de ligne. Son diamètre extérieur eft de 6 lignes , 77, 
r ’- 0 de ligne. Son diamètre intérieur eft de 4 lignes , 7^ , ït 0 de 
ligne. 

Kia-tchoung. Sa longueur eft d’un pied , 6 pouces , 8 
lignes ; tz , 777 de ligne. Son diamètre extérieur eft de 6 lignes , 
7~ de ligne. Son diamètre intérieur eft de 4 lignes 7*7, 777 
de ligne. 

Kou-si. Sa longueur eft d’un pied , 5 pouces, 8 lignes , , 

7*7 de ligne. Son diamètre extérieur eft de 6 lignes , 77 , 7*7 de 
ligne. Son diamètre intérieur eft de 4 lignes, 77 , 757 de ligne. 

Tchoung-lu. Sa longueur eft d’un pied, 4 pouces, 9 
lignes , 77 , riz de ligne»_§on diamètre extérieur eft de 6 lignes. 
Toi rsô de ligne. Son diamètre intérieur eft de 4 lignes, ^ , 
ïfô de ligne. 

Joui-piî* Sa longueur eft jl’un pied, 4 pouces , une ligne , 
"tZ > Too de ligne. Son diamètre extérieur eft de j lignes , tV » 
7*7 de ligne. Son diamètre intérieur eft de 4 lignes , ~ de 
ligne. 

Lin-tchounG. Sa longueur eft d’un pied , 3 pouces , 3 
lignes , -fa , t|ô d e ligne. Son diamètre extérieur eft de 5 lignes , 
tz > r zz de ligne. Son diamètre intérieur eft de 4 lignes , 777 
de ligne. 

Y-tsè. Sa longueur eft d’un pied, 2 pouces, j lignes, 
7^, 7oô de ligne. Son diamètre extérieur eft de 5 lignes } — , 
777 de ligne. Son diamètre intérieur eft de 3 lignes , 7^, 777 de 
ligne. 
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Nav-lu. Sa longueur eft d’un pied , 1 pouce , 8 lignes , 

, -*-£ de ligne. Son diamètre extérieur eft de 5 lignes , , 

de ligne. Son diamètre intérieur eft de 3 lignes , y^, de 
ligne. 

Ou-Y. Sa longueur eft d’un pied, t pouce, i lignes , , 

— de ligne. Son diamètre extérieur eft de 5 lignes , — , y|- 0 de 
ligne. *Son diamètre intérieur eft de 3 lignes, , j~ de 
ligne. 

Yng-tchoung. Sa longueur eft de 10 pouces, 3 lignes, 
•&, y£^ de ligne. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes , y^, 
t§ô de ligne. Son diamètre intérieur eft de 3 lignes , ^ , y* 5 
de ligne. 

S- II. 

Lu moyens, ou naturels. 

Hoang-tchoung. Sa longueur eft de 10 pouces , ou un 
pied. Son diamètre extérieur eft de 5 lignes. Son diamètre 
intérieur eft de 3 lignes , > yf 5 de ligne. 

Ta-lu. Sa longueur eft de 9 pouces , 4 lignes, y^, y|- 0 de 
ligne. Son diamètre extérieur eft de 4 lignes , -h , r£- 0 de ligne. 
Son diamètre intérieur eft de 3 lignes , y^, y£- 0 de ligne. 

Tay-tsou. Sa longueur eft de 8 pouces , 9 lignes, y|- 0 de 
ligne. Son diamètre extérieur eft de 4 lignes , , ,-|ô de ligne. 

Son diamètre intérieur eft de 3 lignes , y^ , y|- 0 de ligne. 

Kia-tchoung. Sa longueur eft de 8 pouces , 4 lignes , ,-f^ 
de ligne. Son diamètre extérieur eft de 4 lignes , y^ , yf- 0 de 
ligne. Son diamètre intérieur eft de 3 lignes , ^ de 

ligne. 

Kou-si. Sa longueur eft de 7 pouces , 9 lignes , y^, y£ 0 de 
ligne. Son diamètre extérieur eft de 4 lignes , , y'- Q de ligne. 

Son diamètre intérieur eft de 3 lignes , y% , yy 0 de ligne. 

Oij 
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Tchoung-lu. Sa longueur eft de 7 pouces , 4 lignes , ~ » 
i-i- 0 de ligne. Son diamètre extérieur eft de 4 lignes , , rlo de 

ligne. Son diamètre intérieur eft de 3 lignes , -£ 0 de ligne. 

Joui-pin. Sa longueur eft de 7 pouces , ^ de ligne. 

Son diamètre extérieur eft de 4 lignes , de ligne. Son diamè- 
tre intérieur eft de 2 lignes , £ , rio de ligne. 

Lin-tchoung. Sa longueur eft de 6 pouces , 6 lignes, 
de ligne. Son diamètre extérieur eft de 4 lignes , y§- 0 de 
ligne. Son diamètre intérieur eft de 2 lignes , yf-,, de ligne. 

Y-tsê. Sa longueur eft de 6 pouces, 2 lignes, , r J 0 de 
ligne. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes , ^ , yf- 0 de ligne. 
Son diamètre intérieur eft de 2 lignes , de ligne. 

Nan-lu. Sa longueur eft de 5 pouces , 9 lignes , tV > if'o de 
ligne. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes , de ligne. 

Son diamètre intérieur eft de 2 lignes , •— , -j--,, de ligne. 

Ou-Y. Sa longueur eft de 3 pouces , 6 lignes , ^ de 
ligne. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes , ■£, , -j-f^ de ligne. 
Son diamètre intérieur eft de 2 lignes , ~ 5 , ^ de ligne. 

Yng-tchoung. Sa longueur eft de 3 pouces , 2 lignes , 

~- 0 de ligne. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes , -£ 0 de 

ligne. Son diamètre intérieur eft de 2 lignes , ^ de ligne. 

S- III- 

Lu aigus , ou demi-/«. 

Hoang-tçhoung. Sa longueur eft de 5 pouces, ou 50 
lignes. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes , de ligne. 

Son diamètre intérieur eft de 2 lignes , -fa de ligne. 

Ta-lu. Sa longueur eft de 4 pouces, 7 lignes, ,-f^ dè 
ligné. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes, -fi, de 
ligne. Son diamètre intérieur eft de 2 lignes , tV > rso de 
ligne. 
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Tay-tsou. Sa longueur eft de 4 pouces , 4. lignes , , 

,-f^ de ligne. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes , -fa > ïis 
de ligne. Son diamètre intérieur eft de z lignes , de 

ligne. 

Kia-tchounG. Sa longueur eft de 4 pouces,, 2, lignes, 
, t -* 0 de ligne. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes, 
de ligne. Son diamètre intérieur eft de 1 lignes , , j|- 0 de 

ligne. 

Kou-si. Sa longueur eft de 3 pouces , 9 lignes , , 7— 0 de 

ligne. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes, -j^, T * 0 de ligne. 
Son diamètre intérieur eft de 1 lignes , , -~ 0 de ligne. 

Tchoung-lu. Sa longueur eft de 3 pouces , 7 lignes , , 

r £- 0 de ligne. Son diamètre extérieur eft de 3 lignes , ~ a de 
ligne. Son diamètre intérieur eft de 2 lignes, j|- 0 de ligne. 

Joui-pin. Sa longueur eft de 3 pouces, 5 lignes, , t£- 0 de 
ligne. Son diamètre extérieur eft de 2 lignes , tJ- 0 de ligne. 
Son diamètre intérieur eft de 2 lignes , ~ 0 de ligne. 

Lin-tchoung. Sa longueur eft de 3 pouces, 3 lignes, 

77,, de ligne. Son diamètre extérieur eft de 2 lignes, 77, 
de ligne. Son diamètre intérieur eft de 2 lignes , t£- 0 de ligne. 

Y-tsè. Sa longueur eft de 3 pouces , une ligne , T 4 5 , ,-f^ de 
ligne. Son diamètre extérieur eft de 2 lignes, -p 0 de ligne. Son 
diamètre intérieur eft dune ligne , ^, ,-§^ de ligne. 

Nan-lü. Sa longueur eft de 2 pouces, 9 lignes, ,-£5 de 
ligne. Son diamctre extérieur eft de 2 lignes , ~ , ,-±o de ligne. 
Son diamètre intérieur eft de 1 ligne, -ft» ,-fô de ligne. 

Ou-Y. Sa longueur eft de 2 pouces, 8 lignes, de ligne. 
Son diamètre extérieur eft de 2 lignes , de ligne. Son 

diamètre intérieur eft de i ligne , ■— , t de ligne. 

Yng-tchoung. Sa longueur eft de 2 pouces , 6 lignes, -j* , 
,-|ô de ligne. Son diamètre extérieur eft de 2 lignes, 7^, ^ de 
ligne. Son diamètre intérieur eft de 1 ligne , ~ , ~ de ligne. 
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Telles doivent être , félon Tfai-yu , les dimenfionsdestrente- 
fix tuyaux qui donnent les lu de trois oftaves (/). Il prétend 
qu’avec ces dimenfions on a au jufte les véritables tons de la 
Mufique des Anciens , & en particulier de celle qui etoit en 
ufage du tems de Hoang-ty. Je n’oferois contredire fes préten- 
tions; elles font trop bien fondées ( m ). 11 ajoute qu’il ne croit 
pas que les voix des Anciens puffent embrafler tout l’intervalle 
de ces trois oftaves ; & que comme ils n’inventerent leur fyftê- 
me de mufique qu’en, le fubordonnant à l’etendue de la voix 
humaine , dont les inftrumens rie doivent être que les foutiens , 
les aides, ou les fupplémens, il fe regarde comme fuffifamment 
autorifé à refferrer ce fyftême dans les bçrnes de deux o Sla- 
ves ( n ) , de la maniéré qu’il eft repréfenté à la figure 4 , A II 
fixe au nombre de fix , tant les lu aigus que les lu graves , c’eft- 
à-dire , ceux qui ne font pas de l’oftave moyenne ou naturelle. 
Au-dejfus du lu Yng-TCHOUNG , qui ejl le plus haut des dou^e 
lu naturels , dit-il , la voix humaine ne monte , pour l'ordinaire , 


(/) C’eft-à-dire, de trois fois 
les douze lu , qui font bien trente- 
fix fons , mais non pas trois odta- 
ves. Pour avoir les lu de trois 
odUves , il faudrait après yng- 
tchoung , dernier des fons aigus , 
ajouter encore la répliqué du 
hoang-tchoung , ou fa, qui ferait le 
trente-feptieme fon , & complette- 
roit les trois oûaves. Voyez ci- 
devant note b , page 87. 

( m ) Les calculs du Prince 
Tfai-yu n’etant fondés que fur ce 
qu’il regarde comme des correftifs 
néceflaires à la progrellion triple 
( Voyez ci-après art. 5 ) , on peut 
ofer contredire fes prétentions , 
puifque les véritables tons des An- 
ciens , n’etoient que le réfultat 


d’une férié de quintes juftes , telles 

S ie les donne la progrellion triple. 

n verra d’ailleurs , à l’article 1 j 
de cette fécondé Partie, quel elt 
le fyftême du Prince Tfai-yu. 

(n) Ceft-à-dire , de vingt-qua- 
tre lu ; douze moyens , fix aigus & 
ûx graves. "Voyez la figure citée 
dans le texte. Les deux oétaves ne 
font pas complettes dans cette 
figure. Il faudrait , pour avoir deux 
oâaves , fuppofer , du côté de 
l’aigu , la répétition du fon le plus 
grave , c’eft-à-dire , de joui-pin , 
ou fi, ou fuppofer au-deftous de 
ce fon grave , la répétition du fon 
le plus' aigu , de tchoung-lu , ou 
la-dicfc. 
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jquejufquau Tchoung-lu ; & au-dejous du Hoasg-tchoung , 
elle ne fauroil defcendre plus bas que le Joul-pin. Au-deffus ou 
au-dejjous de ces deux termes , ce J'eroit un nouveau CyjLme. 

C’etl donc fur ces fons , & uniquement fur ces Ions , félon 
le Prince- Tfai-yu , qu’eft fondé tout le fyllême mufical des 
anciens Chinois , comme on le verra bientôt. 

Les Modernes l’ont un peu raccourci , en fupprimant encore 
deux lu de chaque côté , c’eft-à-dire , jes deux lu les plus aigus , 
& les deux lu les plus graves du fyRêmc des Anciens. Au-dejfus 
de Kia-tchoung, difent les Chinois modernes pour leurs rai- 
fons , la voix nejl plus naturelle icelle ne donne que le j au Jet : 
au-dej'ous de Y-tsê les fons quelle donne font dès efpeces de 
râlemens. ‘ 

Quoique le Prince Tfti-yu adopte lui-même ce retranche- 
ment des modernes , comme on le verra à l’article fuivant , il 
me femble que la fupprefüon des deux lu , de chacun des 
extrêmes , loin d’avoir perfe&ionné la Mufique des Anciens , 
l’a entièrement défigurée. La fuite de ce que j’ai extrait des 
Livres , tant anciens que modernes , mettra le Leêleur à portée 
de.pouvoir juger. 


ARTICLE QUATRIEME. 
Formation du système musical des Chinois. 

L ES lu, ainfi que je l’ai dcj a dit , font des fons qui ne different 
l’un de l’autre , en montant ou en defcendant par degrés con- 
joints , que de l’intervalle que nous appelions un demi-ton. Ce 
fut d’abord avec ces demi-tons que les anciens Chinois formè- 
rent leur fyftême. Ils ne notoient leurs airs , ils' ne défignoient 
les intervalles , que par les noms des douze lu. Cette méthode , 


in DE LA MUSIQUE 

toute facile, toute 'commode, toute exafte même qu’elle etoit, 
leur parut n’être pas fuffifante pour embraflcr toute l’etendue* 
d’un fyftême accompli. Ils joignirent \'yn à Vyang, c’eft-à-dire, 
l’imparfait au parfait , un lu du fécond ordre , à un lu du pre- 
mier ordre , & ces deux- fons réunis furent appelles tons. 

Après avoir combiné de bien des maniérés , pour pouvoir 
faire de ces tons un arrangement qui pût représenter l’ordre 
harmonique des lu , ils firent une echelle de cinq tons & de 
deux demi-tons (o ). Ils donnèrent aux tons les noms de koung. 


(o) Pourquoi ces demi-tons, 
voudrois-je demander aux Chi- 
nois , qui penfcnt que les premiers 
elémens de la Midi que confillent 
dans une férié de demi-tons , & 
•fur-tout de demi-tons égaux en- 
tr’eux , comme ils le fuppofent ? 
Quélle raifon auroient eue les Infti- 
tuteurs , en combinant une fuite de 
demi-tons , les accouplant deux à 
deux pour en tirer un lyftême tout 
différent , une echelle compofée 
de tons ; quelle raifon , dis-je , 
auroient-ils eue de faire entrer suffi 
des demi-tons dans cette echelle , 
d’y placer des fons ifolés & non 
accouplés comme les autres ? 
Pourquoi n’auroient-ils pas com- 
pofé tout de fuite leur echelle 

E X E i 


combinée , de fept degrés , de fept 
tons , comme fa ,fol , la, fi, ut* , 
re ^ , mi % * car ce dernier ton , 
pour parler comme les Chinois , 
ce mi-diefe , devra completter 
l’echelle , en fonnant l’oftave de 
fa , s’il efl vrai que les demi-tons 
l'oient égaux entr’eux. Mais faites 
travailler les Inftituteurs fur un 
fond de confonnances , donnez- 
leur , au lieu de demi-tons , les 
fept L\J ,fa, ut, fol , re, la, mi, fi, 
que vous répéterez plufieurs fois , 
fi vous voulez , & ils n’auront plus 
à combiner de bien des maniérés, ni 
à rechercher fi des tons feuls peu- 
vent former une echelle , ou s’il 
faut la mélanger , & comment la 
mélanger , de tons & de demi-tons. 

r P L E. 


Fa, w, fol, «,1a, mi, û, fa, ut, fol, re, la, mi, fi, fa, ut , fol , « , la , &c. 


Prenez de deux en deux les fons 
de cet Exemple , & vous aurez 
des echelles toutes faites , toutes 
afforties de leurs demi-tons , s’il 
en faut , fins aijjre combinaifon 
que celle de prendre, comme je 
le dis , les fons de deux en deux : 


premier , troifieme , • cinquième , 
&c. , ou deuxieme , quatrième , 
fixieme, &c. Commencez par fa, 
vous aurez l’echelle chinoife , fa 
fol la fi ut re mi ; commencez 
par fi, vous aurez l’echelle des 
Grecs , fl ut re mi fa fol la ; 

chang , 
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chang , kio, tché , yu , & les deux demi-tons furent appcllés , 
l’un pien-koung, c’efl-à-dire , qui devient koung , & l’autre 
pien-tché, c’eft-à-dire , qui devient tchè. Voyez la figure j , b i 
elle comprend l’echelle entière du fyflême , les lu , "les noms 
anciens & modernes des tons de la Mufique chinoife , & les 
noms des notes qui , dans notre Mufique , correfpondent aux 
tons des Chinois. 

: En commençant cette echelle par le degré le plus bas , elle 
dit, félon les anciens noms chinois, pien-tché , tché , yu , pien- 
koung ; enfuite : koung , chang , kio , pien-tché , tché ,yu , pien- 
koung ; & enfin , koung , chang , kio ; ce qui , félon nos notes , 
répond à Jl ut re mi : fa fol la fi ut re mi : fa fol la. 

■ En appliquant fuéceflivement cette echelle à chaque lu , les 
anciens Chinois faifoient 84 modulations différentes, en ce 
fens , que les douze lu étant fiables , les feuls tons etoient mobi- 
les , & changeoient chacun douze fois de place , comme ont le 
voit à la figure 6 . * 

Les 84 modulations, repréfentées dans cette figure , ont 
paru défeélueufes au Prince Tfai-yu , en ce quelles s’étendent 
trop du côté de l’aigu. Il les a arrangées d’une autre maniéré , 
en les bornant au lu kia-tchoung , félonies idées des Modernes, 


par fol , vous aurez la gamme de 
Gui d’Arezzo , fol la fi ut re 
mi fa; par ut, vous aurez notre 
echelle du mode majeur , ut re 
mi fa fol la fi ; p tenez enfin en 
rétrogradant , & commencez par 
le dernier la , vous atirez notre 
echelle du mode mineur , la fol 
fa mi re ut fi (/a) ; & VOUS 
conclurez , de ces divers réfultats , 
que ni une echelle , ni encore 
moins une fuite de demi-tons , ne 
font les premiers elémens fur lef- 


quels on a pofé les principes de la 
Mufique. Ce font en effet les con- 
fonnances qui ont fourni aux hom- 
mes leurs differentes échelles , leurs 
divers arrangement de tons , comme 
s’exprime le texte , pour reprèfenter 
l'ordre HARMONIQUE des lv . Pa- 
roles bien remarquables ici , &c 
dont cette note n’eft , comme on 
voit, que le développement. Voyez 
la note a a de la première Parue , 
page 73. 


P 
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& comme je l’ai dit à la fin de l’article précédant. Ce nouvel 
arrangement, difent les Chinois, vaut beaucoup mieux que. 
Vancien. Mais eft-il plus conforme à la (implicite primitive des 
Inventeurs ? C’eft fur quoi ils feroient peut-être emharrafies de 
décider. 

Pour mettre le Le fleur à portée de juger lui-même , je lui 
préfente la table corrigée, dans la figure 7. Je le prie de faire 
attention , en l’examinant , que lorfque je me fers du terme de 
moduler , je n’entends dire autre chofe , fi ce n’eft que tel lu , 
par exemple , fait tel ton. Ainfi , quand- je dis : kia-tchoung 
module en koung ; tchoung-lu module en chang ; lin-tchoung 
module en kio , &c. , c’eft comme fi je difois : le ton que donne 
kia-tchoung eft alors le koung, le ton que donne tchoung-lu eft 
chang , celui de lin-tchoung eft kio , &c. (p ). 

(/>) Ceft comme nous dirions : peut voir ce que j’ai dit à ce iujet , 
kia-tchoung eft premier degré ; note k de la première Partie , p. 47. 
tchoung-lu , fécond degré ; lin - Voici le rapport des tons Chinois 
tchoung , troifieme degré , &c. On avec ces degrés. 

EXEMPLE. 


j". degré, i" 8 . 3™*. 4“*. 3“*. 7™*; o£hve. 

Koung, Chang , Kio, Pitn-tchi , Tcht , Y U » Pien-koung , Koung. 


Au refte , fans vouloir décider 
la queftion que le P. Amiot laiffe 
au jugement du Lefteur ; favoir , 
fi l’arrangement que le Prince TJiù- 
yu propofe dans cette figure 7 , 
vaut mieux que celui des Anciens , 
expofé à la figure 6 , j’obferverai 
que le fyftême des Anciens me pa- 
raît n’avoir aucune relation avec 
la portée de la voix. Je penfe en 
effet que les Anciens qui avoient 
une multitude de lu : les graves , 
les moyens & les aigus , comme 
on l’a vu à l’article précédent, 


n’ont voulu repréfenter autre cho- 
fe, par la figure 6 , que les degrés 
qui cbrrefpondent à chacun des 
tu , pris alternativement pour pre- 
mier degré , ou pour parler chi- 
nois , pris pour faire le koung. 
D’après ce plan , ils ont dû pofer 
fuccefliveriient le koung fur chacun 
des L V,fa,fy¥l ,fol ,foim, &c. , 
comme on le voit dans la figure , 
au premier lu de chaque colonne. 
En examinant enfmte chacune d« 
ces colonnes en particulier , on 
voit que fi le premier lu , le hoang- 
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On fera peut-être furpris de voir qu’en traduifant les tons 8c 
les lu des Chinois, je fais répondre le ton générateur, le hoang- 
tchoung , à notre fa , & non pas à l'ut , qui eft le premier fon de 
notre gamme. J’en ai agi ainfi , i°. parce qu’en prenant fa pour 
le fon générateur , tout le fyftême diatonique des Chinois fe 
trouve rendu par des notes naturelles , fans avoir recours à 
aucune diefe , fi ce n’eft pour les lu qui font hors du fyftême 
diatonique ; 2°. parce que l’intonation en eft plus conforme à 
celle des Chinois; 3 0 . parce qu’alors les cinq tons koung , 
change kio , tché, yu , & les deux pien , ou demi-tons, picn- 
koung & pien-tché , peuvent moduler fans fortir des bornes du 
fyftême ; 4 0 . enfin , parce qu’après avoir noté des airs chinois 
à noue maniéré, enfaifant répondre le koung au fa , j’ai tou- 
jours fatisfait les oreilles chinoifes en les exécutant; ce qui n’eft 
point arrivé quand j’ai rendu le koung par ut, ou par toute 
auue note. On pourroit peut-êne en trouver la raifon, ou 
dans la nature de nos inftrumens , ou dans la maniéré dont 
les Chinois montent , ou percent les leurs , & auxquels ils font 
accoutumés. 


tchoung, ou fa, eft koung, c’eft-à- 
dire , premier degré , tay-tfou fera 
chang , ou fécond degré , kou-fi fera 
kio ou troifieme degré , &c. ; & que 
fi ta-Lu , ou fa , eft koung, kia- 
tchoung , ou fol ^ , fera chang , 
c’eft-à-dire, fécond degré , echoung- 
tu fera kio, ou troifieme degré, &c. , 
& ainfi de fuite pour chaque co- 
lonne. 

Quant au fyftême de la figure 7 1 
que le Prince Tfai-yu a voulu 
arranger , relativement à la portée 


des voix , il me femble qu’en fui- 
vant même ce plan , il auroit pu 
l’arranger d’une maniéré moins 
embrouillée. Mais je perfifte à 
croire que le fyftême des Anciens 
n’ayant aucune relation , comme 
je l’ai dit , avec les lu formés par 
la voix , mais feulement avec ceux 
que repréfentent les tuyaux , n’a- 
voit befoin que d’être compris , & 
non pas d’être différemment arran- 
gé. J’en remets , comme le P. 
Amiot, le jugement au Lefteur. 
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ARTICLE CINQUIEME. 


Génération- des Lu. 

I L eft aifé de parler des lu , dit Tfai-yu ; il eft aifé de les 
repréfenter, en quelque forte, au moyen de cordes ou de 
tuyaux ; mais il eft très-difficile d’en parler exaftement , & il 
eft plus difficile encore de les repréfenter avec la derniere 
jufteffe. 

Après ce début & quelques excurfions fur différens Ouvra- 
ges qui ont été faits fur la Mufique , depuis la renaiffance des 
Lettres fous les Han , il confeiUe à ceux qui auroient quelque 
envie de travailler fur les lu , d’eviter avec grand foin les incon- 
véniens dans lefquels font tombés Lieou-hing , Pan-kou , & 
particuliérement ceux qui ont écrit du tems de Ouang-mang , 
c’eft-à-dire , entre la huitième année de l’ere chrétienne & la 


vingt-troifieme ; en fécond lieu , de ne pas tant s’attacher à fui- 
vre la progreffion triple des Anciens , qu’ils n’en ajoutent quel- 
qu autre pour lui fervir de fupplément , & même de correèUf 
dans certaines occafions (ÿ). 

Le LU primitif & fondamental , dit-il, ne dépend , ni du cal- 
cul , ni de la mefure ; cejl par lui au contraire qu’on s'efl formé 


(f ) Voici la raifon de ce cor- 
rectif. La progreffion triple donne 
une fuite de douzièmes , ou quintes , 
j uftes. Un certain nombre de ces 

Î |uintes fournit , par fa combinai- 
on , une fuite de demi-tons diffc- 
rens entr’eux , l’un dit majeur , 
l’autre mineur. Voyez ci-devant 
note e , page 91. Or , lorl'que dans 
un fyileme de Mufique on veut 
avoir des demi-tons, entre lefquels 


il n’y ait pas cette différence de 
majeur & de mineur, il faut alors, 
pour ces demi-tons neutres , ou 
recourir à ce que les Européens 
appellent tempérament , ou imagi- 
ner quelque correctif , comme le 
recommande le Prince Tfai-yu , 
afin que chaque quinte , obtenue 
par la progreffion triple , puifle 
tomber julle au point idéal où l’or), 
fouhaite placer le demi-ton. 
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au calcul , & qu'on a réglé les mefures .... Ce feroit dénaturer 
le hoang-tcMOUNG que de le foumettre à une mefure arbitrai- 
re. Tenons-nous en à la méthode qui a eu lieu depuis Ho ang-ty 
jufqu’aux HAN., cefi-à-dirc , concevons le hoang-TChoung , 
eompofé de 81 parties égalés , & partons de-là. Quatre-vingt-un 
efi le nombre de la figure lo-chov. Ce nombre efi y an g, ou 
parfait ; il efi le produit de t) , multiplié par lui-même. Neuf vient 
de 3 y & 3 vient de 1. Aux nombres de la figure lo-chou , qui 
font YANG , joigne f ceux de la figure ho-tov +qui font y N , & 
vous en déduire j la valeur de chaque LU avec toute V exactitude 
pojfible (r). 

Après plufieurs pages , d’un langage à-peu-près femblable à 
celui que je viens d’expofer, il conclut que pour fe former une 
idée jufte de la Mufique des Anciens, il ne faut s’attacher qu’à 
bien comjJtendre ce qui en eft dit dans le Tcheou-ly , Ouvrage 
eompofé par Tcheoukoung , au moins onze cens ans avant l’ere 
chrétienne; dans le Tfo-tchouen , ou Commentaires de Tfo- 
kieou-ming , l’un des Hiftoriens du Royaume de Lou , du tems 
de Confucius, dont il etoit l’ami; dans le Koué-yu, excellent 
•Ouvrage , fait avant la décadence des Tcheou , dans lequel on 
trouve à chaque pas les précieux vertiges de la plus haute anti- 
quité ; & fur-tout dans le Lu lan de Koang-tfée , qui etoit 
Miniftre d’Etat dans le Royaume de Tfi, fous Hoang-koung , 
environ fix cens ans avant Jefus-Chrift. On ne fauroit , dit-il, 
•s’écarter de la vraie route , en fuivant de pareils guides. Un autre 
ancien Auteur dont il fait beaucoup de cas , & dont il cite 
fouvent les paroles, eft Hoai-nan-tfee , ainft appelle parce 
• •* • * « • • 

( r ) Si la progreflîon triple 1 , plimtnt , ou même quelque correo- 
3,9, &c. , énoncée a fiez expref- tif, comme le confeilloit tantôt le 
fément ici , donne la valeur de cha- Prince Tfai-yu , puifqu’en altérant 
que LU avec toute r exactitude pojjiblt , la progreflîon triple , on détruit en 
comment peut-on vouloir ajouter même tems la jufte valeur des lu 
à cette progrclüon , quelque J'up- que doit donner cette progreflîon? 
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qu’il etoit Roi de Hoai-nan (s). Ce que dit Cet illuftre Auteur 
fur les lu mérite d’avoir fa place ici , parce que c’eft comme 
un précis de tout ce qui en avoit été dit depuis Hoang-ty juf* 
qu’aux Tcheou. 

« Le principe de toute doéfrine , dit Hoaï-nan-tfie , eft un, 
*t Un , en tant que feul , ne fauroit engendrer ; mais il engen- 
»* dre tout , en tant qu’il renferme en foi les deux principes , 
» dont l’accord & l’union produifent tout. C’eft dans ce fens 
v qu’on peut dire i engendre 2} 2 engendre } , & de 3 toutes 
v chofes font engendrées. 

» Le ciel & la terre forment ce que nous appelions en géné- 
» ral le tems. Trois lunaifons forment un che ( une faifon ). C’eft 
» pourquoi , lorfqu’anciennement on faifoit les cérémonies 
# refpe&ueufes en l’honneur des Ancêtres, on faifoit trois 
» offrandes (r) , on pleuroit trois fois. Les ancienrtfes armées, 
» quelque nombreufes quelles fufTent , n’etoient jamais corn- 
» pofées que de trois kiun ( c’eft-à-dire , de trois grands 
*» corps ) , &c. 

» Il en eft ainfî pour les lu. Un engendre 3 , 3 engendre 9 , 
1» 9 engendre 81 ( u ). Un , c’eft le hoang-tchoung -, 81, font les 


(i) « On l’appelle aufli Hoai- 
» nan-vang (Ouang) , parce qu’il 
» etoit Roi de Hoai-nan. Son Palais 
» etoit vine académie de Savans , 
» avec lefquels il creufoit dans 
» l’antiquité la plus reculée ; c’eft 
y» pourquoi fes Ouvrages font très- 
tt curieux, & fon ftyle eft très- 
» beau ». Note du P. de Prcmarc , 
dans fon Difcours Préliminaire , 
mis à la tête du Chou-king , public 
par M. de Guignes , Paris tyyo , 
page xlvj. 

Hoai-nan-tfee , félon une note 
du P. Amiot, dans fes premiers 


manuferits fur I3 Mufique , vivoit 
105 ans avant Jefus-Chrift. Cahier 
B, 14, note 8 2. 

(/) Voyez dans le Mémoire fut 
la Mufique des Anciens , la note_y_xy , 
page 80, touchant les trois offran- 
des des Egyptiens , &c. , & fur le 
nombre 3. 

( u ) Le nombre 9 n’engendre 
pas direôement 8 1 ; il engendre 
17 , parce que trois fois neuf font 
17 ; & c’eft de la même maniéré 
que 17 engendre 81. Si ce n’eft 
pas ici une omiflion , de la part de 
Hoai-nan-tfee , il a pu dire , dans 
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h parties qui le compofent. Le koung de hoang-tchoung eft le 
» pere , le chef, le général de tous les autres tons. C’eft pour 
» cette raifon que la place du hoang-tchoung eft à tfée , qui 
» défigne la onzième lune , celle où fe trouve le folftice d’hiver. 
» Son nombre eft 8 1 . 

( x ) » La onzième lune engendre , en defcendant , la (ixieme 
» lune , où fe trouve lin-tchoung , dont le nombre eft 54. 

» La fixieme lune engendre , en montant , la première lune , 
» qui eft la place naturelle de tay-tfou , dont le nombre eft 72. 


un très-bon fens , que 9 engendre 
81, c’eft-à-dire , au moyen d’une 
génération intermédiaire , tout de 
même qu’on pourroit dire du même 
81, qu il eu engendré de 3 , ou 
même de 1 ; car 3 , 9 , 17 & 8 1 , 
viennent de 1 , fouche commune 
de tous les termes de la progrelbon 
triple , qu’il eft aile de reconnoî- 
tre ici. 

( x ) Pour l'intelligence du refte 
de ce paflage , je vais mettre ici 
l’ordre des lunes , celui des Lu , & 
fur-tout les fons que Hoai-nan-tfie 
€iit correlpondre aux lu. Comme 
il ne s’agit pas ici d’une génération 

Lunes. Lu. 


de lunes , mais bien de celle des 
fons , ou lu , qui correlpondent 
aux lunes , on pourroit etre em- 
barrafle pour concevoir commen* 
les Chinois defcendent de fa hui, 
en paffant par les demi - tons fa 
fa % fol fit% la la% fi ut, OW 
comment ils montent d'ut à fol, 
en paffant par ut fi la% la fol% fol. 
Ainfi, lorfque l'Auteur fe ferr de 
l’expreiïion en defcendant , ou de 
l’exprellion en montant , on n’aura 
qu’à delcendre ou à monter réelle- 
ment , d’une ligne à l’autre , dans 
chacune des colonnes de l’exemple 
fuivant. 


S o NS. 


XI. . . . Hoang-tchoung . . fa. . . 8t. 

Xn. . . Ta-lu fit*. 

I. ... Tay-tfou fol. . . 72. 

H. ... Kia tchoung .. . fol #. 

Ifl. . . . Kou-fi la. . . 64. 

IV. . . . Tchoung-lu ... la%. 

V. . . . Joui-pin fi. - 

VI. . . . Lin-tchoung ... ut. < 4. 

VH. . . Y-tfô ut X. 

VIII. . . Nan-lu tt. . . 48. 

IX. . . . Ou-y rt 

X. . . . Yng-tchoung , , , pu (43), 
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» La première lune engendre , en defcendant , la huitième 
» lune , où fe trouve le nan-lu, dont le nombre eft 48. 

» La huitième lune engendre , en montant , la troifieme lune, 

# où fe trouve le kou-fi, dont le nombre eft 64. 

» La troifieme lune engendre, en defcendant, la dixième 

* lune , où fe trouve yng-tchoung , dont le nombre eft 43. 

» La dixième lune engendre , en montant , la cinquième 
» lune , où fe trouve j oui-pin , dont le nombre eft 57. 

. » La cinquième lune engendre , en montant , la douzième 
» lune , qui eft la place naturelle de ta-lu , dont le nombre 
» eft 7 6. 

» La douzième lune engendre , en defcendant, la feptieme 
» lune, où fe trouve y-tfé, dont le nombre eft 5 1. 

» La feptieme lune engendre , en montant, la fécondé lune, 
» où eft le kia-tchoung , dont le nombre eft 68. 

» La fécondé lune engendre , en defcendant , la neuvième 
» lune , place naturelle du ou-y , dont le nômbre eft 45. 

» La neuvième lune engendre , en montant , la quatrième 
» lune , où eft le tchoung-lu , dont le nombre eft 60 ». 

Telle eft la génération des douze lu , donnée par Hoai-nan- 
ifée , plufieurs fiecles avant l’ere chrétienne ; & en expofant 
ainfi cette génération, ce favant Auteur ne prétend donner 
qu’un précis de la doctrine des plus anciens Ecrivains de fa 
nation (jy). 

(y) C’eft un vrai malheur pour dans l’exemple de la note précé- 
les Chinois. La génération dont il dente , d’après le texte , font 81, 
s’agit ici n’embraffe que leurs cinq 7% , 64 , 54 , 48. De ces nombres , 
tons , fa fol la ut re , donnés , le feul 8 1 eft radical ; les autres 
comme on l’a vu , par les lu fa font les différentes oftaves des 
ut fol re la. Tous les autres lu radicaux 17 , 9 , 3 & 1 , donnant, 
font irrationnels &C abfolufneqt avec 8 1 , la férié de fons , 
etrangers au principe qui donne les Si. 17. 9. 3. 1. 

cinq tons. Les nombres fixés à ces f a ul f°l n *“• 

cinq tons , Sc que j’ai tranferits II eft aifé de voir que c’cft ici la 

Les 
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Les figures 8 , 9 & jo mettront cette do&rine fous les yeux 
tlu Lcfteur. La figure 8 repréfente, f°. le koung du hoang- 


tchoung , regardé comme Ton 

meme génération décrite dans le 
texte , Si qui fe réduit , félon 
l’exemple de la note précédente , 
à ce que fa engendre tu ; qu’ur en- 
gendre Jol , que fol engendre re , 
que re engendre la. Mais cette gé- 
nération ne s’étend pas plus loin. 
Le dernier fon , la 64 , qui répond 
à kou-fi dans le texte , n’engendre 
pas yng-tchoung, ou rai, porté à 
43. Ce nombre eft irrationnel , Si 
tin rai ainfi entonné - n’eft pas la 
quinte de 64. Le la 64 a pour quinte 
rai 41 y , fi l’on veut fuivre l’ordre 
de génération déjà établi, Si qu’on 
voit bien qu’aucune raifon , aucune 
confidération , ne peuvent per- 
mettre d’interrompre. 

Il paçoît donc par ce texte , qui 
a déjà quelque ancienneté , puifque 
Hoai-nan-tjce , félon ce qu’on a vu 
à la note s, page 118, vi voit 105 
ans avant Jefus-Chrift, il paroît, 
dis-je , que les Chinois poftérieurs 
de quelques fiecles aux Inftitu- 
teurs , prenant d’abord la progref- 
fion triple à rebours , Si la faifant 
commencer par le terme 8 1 , n’ont 
plus fu 011 palier quand ils font 
arrivés à 1. Ou peut-être ont-ils 
craint de fe jetter dans les fra étions ; 
car les termes qui fuivent 1 , erl 
voulant continuer la même pro- 
greffion , font 7 , 7 , 77 , Sic. Mais 
dans ce cas , il y avoit un moyen 
bien fimple , que j’indiquerai ail- 
leurs ( Première Obftrvation , à la 
fin du Mémoire ). Revenons au la 
64 : ce fon a pour quinte , comme 


fondamental & générateur de 

je l’ai déjà annoncé , mi 417, 
feptieme oétave au-deflous du nou- 
veau nombre radical 7. La quinte de 
ce mi, eft _/? 56^, neuvième oétave 
au-deflous du radical j. Il n’elt pas 
riéceflaire d’examiner les autres 
fons engendrés durai 43. Il fuffit 
que celui-ci ne foit plus harmçni- 
que lui-même avec ceux qui pré- 
cèdent , pour que toutes les quin- 
tes que fournit 43 , foient irration- 
nelles , faillies , exharmoniques , 
quand même elles l'eroient toutes 
jultes entr’elles ; Si c’elt malheu- 
reufement ce qu’on ne trouve pas 
dans les nombres énoncés par Hoai- 
nan-tjèe, pour les fons ultérieurs , 
fi, falk, ut Xi , Sic. Le fi, par 
exemple , pour former la quarte 
jufte au-deflous de mi , pofé a 43 , 
doit être 577. Or ce fi, ou ce qui 
eft la même chofe , le joui-pin , 
dans le texte , n’eft qu’à 57, d’où 
il ne peut former, ni la quarte du 
fon irrationnel 43 , ni celle du fon 
41 7 , quinte julte de la 64. On eft 
taché de conclure de tout ceci , 
que dès long-tems les Chinois ont 
perdu la marche des principes Am- 
ples , mais fublimes en même 
tems , pofés , foit par Hoang-ty , 
foit par tout autre. Principes que 
fon Inftituteur a confignés dans la 
progreflion triple , Si dont il ne 
faut que connoître l’ufage pour 
s’épargner bien des calculs , des 
tâtonnemens , Si mille peines per- 
dues pour l’oreille , qui n’admet 
que des fons juftes. 

Q 
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tous les autres Tons ; 2°. les douze lu & leur génération ; 3 0 . les 
cara&eres cycliques qui défignent chacun des douze lu; 4 0 . la 
correfpondance qu’on fuppofe entre les douze lu & les douze 
lunaifons, dont une année commune eft compofée. 

La figure 9 , a , contient les nombres employés par les plus 
anciens Chinois pour la formation de leurs lu. Les nombres 
fupérieurs qui répondent à chaque lu , favoir, 8 1 , 76 , 7 1 , & c. , 
font les nombres entiers qui expriment la mefure , dont les 
nombres inférieurs repréfentènt les parties ou fraéfions. 

La formation des douze lu , par la progreflion triple, depuis 
l’unité jufqu’au nombre 177147 inclufivement , date encore 
des premiers fiecles de la Monarchie chinoife , & l’addition 
qu’on y a faite , par maniéré de fupplément ou de correéfion , 
eft antérieure de bien des fiecles au tems oh vivoit Pythagore. 
Ainfi , ce n’cft point des Grecs que les Chinois ont emprunté 
leur l'yftême mufical; & l’on n’eft point fondé à dire qu’ils l’ont 
pris des Egyptiens , puifqu’il eft évident que le fyftême chinois 
a été rrouvé du tems de Hoang-ty , & que le tèms de 
Hoang-ty précédé de bien des fiecles, celui oii l’on fait vivre 
l’Inventeur de la lyre. Voyez la figure 9 , b , où fe trouve toute 
la férié de la progreflion triple , augmentée d’une autre pro- 
greflion , alternativement double & quadruple. 

La figure 10 repréfente cette même génération des lu par 
des lignes courbes qui les lient les uns aux autres. On lit , à 
droite , que les lu longs engendrent , en defeendant , les lu 
courts , & que la génération defeendante fe fait après un inter- 
valle de 8 ; on voit , à gauche , que les lu courts engendrent , 
en montant , les lu longs , & que la génération montante fe fait 
après un intervalle de 6 ( ^ )_ 

( { ) Ces exprefîions en dtfeen- dans cette figure , & en général à 
dont , en montant , l’ont relatives à l’ecrinrre des Chinois , qu’on fait 
la maniéré dont les lu font écrits être par colonnes & en deîcendanr. 
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Pour exprimer ce langage à notre maniéré , on peut dire 
que le premier fon fondamental , le hoang-tchoung , ou fa , 
placé au haut de la figure , engendre fa quinte ut ; qu’ur engen- 
dre à fon tour fa quinte fol , placée à la quarte au-deffous d’ut, 
en remontant dans la figure ; que fol produit fa quinte rt ; que 
re produit fa quinte la , placée encore ici à la quarte au-delfous 
de ce même re , & en remontant dans la figure ; & ainfi du 
refie, en fuivant toujours les lignes courbes, qui conduifent 
d’un lu à un autre , dans l’ordre de leur génération réci- 
proque. 

La figure 1 1 repréfente une main harmonique , portant fur 
quatre de fes doigts les noms des douze lu , que je me fuis 
contenté de défigner par les chiffres 1,1,3, Ces ^ font 
placés comme s’ils formoient la circonférence d’un cercle , dont 
le centre feroit entre le doigt du milieu & l’auriculaire , c’eft- 
à-dire , fur le quatrième doigt. En pofant le pouce fur le lu , 
par lequel on veut faire commencer le fon principal d’un mode , 
on fait le tour , en commençant par ce lu , qui devient alors le 
premier dans l’ordre numérique. Cette maniéré de compter 
eft très-aifée pour un Chinois , parce qu’il eft accoutumé dès 
l’enfance à fupputer ainfi fur fes doigts , les années du cycle , 
pour pouvoir afligner fur le champ l’intervalle d’une telle épo- 
que , d’une telle date , à telle autre. 

Ainfi , dans la fuite des modes , houng , tché , chang , &c. , 
infcrits fur le côté droit, au haut de la planche, fi koung , ou 
fa , eft pris pour le fon principal d’un mode , puifque koung 

l’exemple de la note x , page 119.' 
Ainfi la génération defcendante des 
Chinois , eft , pour les Européens , 
une progreffion de fons qui mon- 
tent; & leur génération montante, 
une progreffion de fons qui defceo* 
dent. 

Qü 


Si l’on écrit de la même maniéré 
les fons ut re mi fa , par exem- 
ple , on trouvera que pour paffer 
A’ ut à re , à mi , à fa , les yeux 
defeendent , pendant que l’efprit 
monte ; &c c’eft le contraire pour 
revenir de fa à mi, à rt, Scc. Voyez 
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répond à hoang-tchoung , l’ordre des lu commencera par hoang- 
tchoung , c’eft-à-dire , comme au premier rang des cafés infé- 
rieures , qui répond au premier mode , & les autres lu feront 
ta-lu , tay-tfou , &c. , félon les chiffres fupérieurs qui indiquent 
leur ordre , en allant de droite à gauche. Si tchi , ou ut , eft 
pris pour le fon principal d’un mode , puifque tchî répond à 
lin-tchoung , alors l’ordre des lu commencera par lin-tchoung r 
c’cft-à-dire , comme au n°. II des chiffres romains : lin-tchoung , 
y-tfé , nan-lu , &c , toujours de droite à gauche , & en fuivant 
les chiffres fupérieurs. Si change ou fol cft pris pour le fon prin- 
cipal d’un mode , l’ordre des lu fera comme au n°. III des mêmes 
chiffres romains , & ainfi de fuite , tant pour les autres modes- 
indiqués fur la planche , le quatrième, le cinquième, &c. , 
que pour ceux qu’on peut établir fur les lu ultérieurs , favoir y 
ta-lu ; ou fa ^ , y-tfé, ou ut% , kia-tchoung , OU fol ^ , ou-y y 
ou re ^ , & tchoung-lu , ou la ^ , qui , comme les précédens , 
deviendront fucceffivemcnt premiers , dans l’ordre naturel des 
lu , & auront pour douzième celui qui les précédé immédiate- 
ment dans cet ordre. 


ARTICLE SIXIEME. 

De la circulation du son fondamental. 

I_iE fon fondamental eft le koung hoang-tchoung , c’eft-à- 
dire , fa. Ce koung, difent les Chinois, ne fauroit , ni fe 
reproduire , ni parcourir l’un après l’autre tous les lu , fans quel- 
que fecours. Ce fecours lui a été donné par la nature ( a a), &. 

(<w) Les Chinois peuvent bien arbitraire des demi-tons, auxquels 
s’exprimer ainfi ; mais cette nature ils font enl'uite engendrer les con- 
elî l’ouvrage même des Chinois fonnances , comme on le verra 
modernes. Elle eft prife de l’ordre dans cet article. 
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il le trouve dans les deux lu externes qui ferrent des deux côtés 
le hoang-tchoung , qui eft la demeure primitive du koung. 
Voyez la figure i a , a. Tous les tons qui complettcnt l’o&ave , • 
ajoutent les Chinois, font liés les uns aux autres par le moyen 
du ho, qui eft le piat-koung (mi) , St du tchoung , qui eft le 
pien-tche (fi). 

Entre le koung St le chang , il y a le vuide d’un lu , de même 
qu’entre le chang St le kio ; mais entre le kio St le tché (la ut), 
il y a le vuide de deux lu. Le lu le plus près du tché, donne 
comme un paflage au tché; &le fon qu’il rend eft le commen- 
cement du tché , ou le fon qui fait vivre le TCHÉ , qui le nourrit 
& le fortifie. Entre le tché St le yu , il y a le vuide d’un lu ; 
mais fi du yu l’on pafle à la reproduftion du koung ( de re à 
fa), il y a le vuide de deux lu. Alors le lu le plus près du 
koung , prend le nom de p 'ten-koung , & eft comme le com- 
mencement du koung, auquel il donne une nouvelle vie , en le 
faifant changer de demeure ( c’eft-à-dire , en le portant à 
l’oftave ). 

Ce n’eft pas tout, le koung de hoang-tchoung , en tant que 
Son fondamental , eft foutcnu St aidé par tchoung-lu St lin- 
tchoung , & c’eft par le moyen de ces deux lu qu’il peut engen- 
drer fans obftacle tous les autres tons ( bb ). Voyez la figure 1 3 , 


(bb) Les Chinois poftérieurs 
aux Inftituteurs , ayant appliqué 
l’ordre des Lu à une férié de demi- 
tons , il a fallu enfuite paffer pat 
une foule de ces demi-tons pour 
trouver les quintes 6 t les quartes. 
Voyez l’exemple de la note x, 
page 1 19 , où pour parvenir feule- 
ment de fa à ut , il faut paffer par 
fa fol , fol » ,fi, fans 

qu’on fâche , pour ainfi dire , d’où 
viennent ces fons. Çar , fans parler 


ici de ceux qui portent des diefes , 
6 t qui viennent de bien plus loin 
encore , on voit par les nombres 
même qui accompagnent les au- 
tres fons , que fol 71 n’a d’exiflence 

3 ue par ut 54 , dont il eft engen- 
ré : cet ut l’ayant été direftement 
par fa 8 1 ; on y voit encore que le 
la 64 eft le produit d’un fon qui eft 
déjà au-delà de la route où nous 
cherchons l 'ut , qu’il eft produit par 
rt 48 , engendré lui-même de fri 
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dans laquelle , en comptant de droite à gauche , les tons s’en- 
gendrent les uns les autres dans l’ordre fuivant : houng , tchè , 
chang , y u , kio , ho , te houng, c’eft-à-dire , en allant par quin- 
tes , fa ut fol re la mi fi. Mais en comptant de gauche à 
droite , c’eft un autre ordre de génération , qui procédé ainfi : 
tchoung , ho ; kio , yu , chang, tché, koung, c’eft-à-dire, en 
montant de quartes ,fi mi la re fol ut fa. 

Dans cette double génération on ne fait ufage que de fept 
lu , c’eft pourquoi on appelle la figure qui la repréfente , l 'ordre 
des fept réunis , ou les fept principes. Koung & tchoung (fa & 
fi) y font en oppofition & agiffent l’un fur l’autre (cc). Les 
cinq lu qui font à droite , relient inutiles , & on les appelle les 
cinq termes ou fins , parce que c’eft à ces lu que fe termine l’une 
& l’autre génération , par fa & par fi, qui ne peut embraïïer 
que fept fons. 

Voici deux paflages , l’un fur le pien-tché, l’autre fur le pien* 
koung. Le premier eft de Tfo-kieou-ming , plus ancien que 
Pythagore •, le fécond de Hoai-nan-tfee , qui vivoit dans un 
fiecle peu éloigné de celui du Philofophe Grec ( dd). 


71. Voyez la note .y, page no, où 
les nombres de cet exemple fe 
trouvant réduits à leurs radicaux , 
il fera plus facile d’y reconnoître 
la vraie génération des fons , dans 
le fens des Chinois. Mais fi l’on y 
regarde avec attention , on s’apper- 
cevra bien que la marche qu’ils 
tiennent eft rétrogradé , & que le 
vrai fens de la progreftion, fa mar- 
che la plus naturelle , & incontefta- 
blement la première imaginée , eft 
1 , 9, 17,81, fur-tout pour les 

Chinois eux-mêmes, qui ne con- 
noiftant pas nos vibrations , n’opé- 
rent que lur les longueurs des corps 


fonores , pour l’évaluation du fon , 
St principalement même fur des 
tuyaux , plutôt que fur des cordes. 

( cc) F aie fi étant les deux ex- 
trêmes, fi la génération commence 
par fa , pour en obtenir l’ordre de 
quintes , 1 tfi fera le dernier terme ; 
& fi la génération commence par 
fi , pour en obtenir l’ordre de quar- 
tes, le fa fera le dernier terme. 
Voilà comment ces deux fons agif- 
fent l'un fur C autre , comment ils 
font alternativement le principe ÔC 
le terme l’un de l’autre. 

(dd) Ces deux paflages font ex- 
traits de la planche 14 du manuferit 
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Tfo-kieou-ming , dit dans fon Tchouen : Du tchoung , en 
defcendant , le kin na plus de tons ; mais au moyen de ce 
tchoung il pajje au TCHÉ. C’ejl ce qui a fait donner à ce ton 
le nom de PIEN-TCHÉ ( comme fi on difoit : ton qui devient 
TchA ). 

Hoai-nan-tfée , dit : Kio efl à kou-si ; ko U -si engendre 
YNG-TCHOUNG. Yng-TCHOUNG na point de ton propre ; 
mais il fe joint à un autre ton , & devient le ton auquel il fe 
réunit i c’ejl pour cette raifon qu’on l'a appelle PIEN-KOUNG 
& ho. On a vu plus haut ( art. 4 , page 113), que pien-koung 
fignifie , ton qui devient koung. Ho fignifie accord , union , &c. 

ARTICLE ‘SEPTIEME. 

Génération des Lu par les deux Koa,. 
Klen et Kouen. 

O N entend par koa , les trigrammes de Fou-hi 81 les hexa- 
gramnies de Chen-noung , expliqués d’abord par Ouen-ouang , 
& par Tcheou-koung , plus de mille ans avant l’ere chrétienne , 
& enfuite par Confucius , environ cinq cens ans avant Jefus- 
Chrift; ces explications fubfiftent encore. Les Chinois font 
perfuadés , de tems immémorial , que tout , foit dans le moral , 
foit dans le phyfique , dérive des koa , & eft formé myfÜque- 
ment par les koa. Il n’efi donc pas furprenant qu’ils aient trouvé 
dans les koa b génération , & des ht, & des tons, & tout ce 
qui compofe le fyftême mufical. 

En réuniffantfous une même figure rapprochés de ce qu’on vient de 
les planches 13 & 14 , j’ai cru de- lire au fujet de leurs Auteurs , par 
voir placer ici ces deux paffages , où le P. Amiot terminoit cet arti- 
d’autaat qu’ils feront amfi plus de, en renvoyant à la planche 14,. 
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Les koa trigrammes font au nombre de huit. Chaque koa eft 
formé par trois lignes , ou entières , ou brifées , ou mi-parties. 
C’eft de l’arrangement & de la combinaifon des koa , & des 
lignes qui les compofent , que dépend la formation myftique 
de tout ce qui exifte. 

Les koa hexagrammes font au nombre de foixante-quatre. 
Chaque hexagramme eft formé par fix lignes , ou entières , ou 
brifées, ou mi-parties. Tout ce qui fe dit des trigrammes s’appli- 
que egalement aux hexagrammes. Les uns & les autres font 
egalement les fymboles des changemens qu’eprouvent les êtres 
dans leurs divers états de génération , d’accroiffement , de 
deftruftion , &c. , avec cette différence que les hexagrammes 
étant chacun en particulier le double d’un trigramme , & dans 
leur totalité , l’o&uple des huit trigrammes , ils ouvrent une 
carrière plus vafte à l’art inépuifable des combinaifons. 

Voici ce qui concerne les deux koa , kien & kouen , dont les 
lu font engendrés. 

Le koa , ou hexagramme kien , repréfente le ciel , ou le prin- 
cipe parfait , que les Chinois appellent yang. Il eft compofé de 
fix lignes entières , qui portent chacune le nom du nombre 9 , 
nombre parfait , avec cette diftinftion que la ligne la plus baffe 
eft appellée le premier g ; celle qui la fuit , le fécond g ; la troi- 
sième , le troifieme g ,• & ainfi de fuite jufqu’à la fixieme ligne , 
qu’on appelle le g fupérieur , au lieu de fixieme g. Voyez la 
figure 1 <j , a. 

Le koa , ou hexagramme kouen , repréfente la terre , ou le 
principe imparfait , que les Chinois appellent yn. Il eft compofé 
de fix lignes brifées , qui portent chacune le nom du nombre 6, 
nombre imparfait. On les diftingue par l’epithete de premier 6 , 
fécond 6 , &c. , en commençant par la ligne la plus baffe , 
jufqu’à la fixieme , appellée le 6 fupérieur. • 

Quant à la génération des lu par ces deux koa , on fait 
• qu’il 


Digitized by Google 


DES CHINOIS,//. Part. 1 29 
qu’il y a douze lu , ou douze demi-tons qui partagent l’inter* 
valle d’une offave ; que fix de ces lu font yang , ou parfaits , 
& que fix font yn , ou imparfaits ; or , les fix la yang font 
placés fur les lignes yang , c’eft-à-dire , celles qui repréfen- 
tent le ciel , & les fix lu yn , font placés fur les lignes yn , 
celles qui repréfentent la terre ; en un mot , les fix premiers 
fur les lignes entières , & les fix lu yn fur les lignes brifées. 
Laiflant à part le langage figuré des Chinois, ou le rédui- 
fant au langage fec & fans images que nous employons 
pour manifefter nos idées , il réfulte de tous, les raifonnemens 
des Auteurs Chinois , que le fon fondamental fa engendre fa 
quinte ut , que cette quinte , devenue fon fondamental à fon 
tour , engendre de même fa propre quinte fol, laquelle conti- 
nue la génération jufqu’au douzième terme, ou la%, , comme 
il eft aifé de le voir par les lignes tracées entre les koa , & qui 
joignent les parfaits avec les imparfaits; car, difent les Chi- 
nois , il en ejl des koa comme du mâle & de la femelle ....la 
première ligne du koa kien , qui ejl comme le mâle , jointe à la 
première ligne du koa KO U EN , qui ejl comme la jemelle , engendre 
la fécondé ligne du koa. KIEN , laquelle fe joignant à la fécondé 
ligne du koa KO U en , engendre la troifieme , & ainfi des autres. 

Il n’eft pas néceflaire de développer plus au long cette 
doftrine. Par L’application des fons aux lignes des hexagram- 
mes , les Lcéleurs Muficiens verront aifément que ces lignes 
repréfentent , de l’une à l’autre , la génération des fons fonda- 
mentaux , puifqu’ils trouveront une fuite de quintes prenant la 
place l’une de l’autre ( ee) jufqu’au terme pofé par la nature 


( et) Ces quintes font dites pren- 
dre la place nine de l’autre , en ce 
que l’«r , engendré de fa , devient 
lui-même générateur , pour pro- 
duire fol. Celui-ci devient à fon 


tour générateur , & produit re , &C 
ainfi de fuite d’une quinte à l’au- 
tre jufqu’au la ^ , qui eft ce terme 
pofé par la nature , dont parle le 
P. Amiot, mais auquel les Chi- 

R 
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elle-même ; & les Muficiens Philofophes y découvriront peut- 
être tout le fyftême de la baffe fondamentale du célébré 
Rameau (ff). 


nois , quand ils veulent , font pro- 
duire le hoang-tchoung , ou fa , 
qu’ils prennent alors pour mi ^ , 
quinte de la Voyez ci-après 
note fg, page 1 3 >. 

(//) Le lyftême de Rameau n’a 

5 autre conformité avec celui des 
Chinois , que dans la maniéré 
dont l’un des fons engendrés par 
la baffe fondamentale , devient à 
Ion tour fondamental , pour en 
engendrer d’autres. Voyez la note 
precedente. Or , en ceci même , 
on apperçoit encore une différence 
entre ce fyftême 6 c celui des Chi- 
nois , puilqu’un fon fondamental , 
dans le fyftême Européen , eft 
fuppofé porter avec lui fa tierce 

6 fa quinte ; tandis que dans le 
fyftême chinois , chaque fon fon- 
damental eft ifolé , 6 c ne fuppofe 
dans fa réfonnance aucun 'harmoni- 
que , aucun fon concomitant ; phé- 
nomène dont hcureufement les 
Chinois n’ont pas même l’idée. 
Mais voici quelle eft la différence 
effentielle entre ces deux fyftcmes. 

Par exemple, pour former la 
gamme d 'ut , par le fyftême de 
Rameau , il ne faut que les trois 
fons fondamentaux fa , ut 6 c fol , 
qui avec leurs tierces & leurs 

J uintes donnent les trois grouppes 
e fons fa la ut y ut mi Jol , fol fi 
re , dont fe forme l’echelle ut re 


mi fa fol la fi ut. Au lieu que 
pour former la même echclle par 
le fyftême chinois , il faut autant 
de fons fondamentaux que cette 


echelle contient de fons diffcrenc. 
En un mot , il faut les fept fons 
fondamentaux fa, ut , fol , rt, la r 
mi, fi, tous à la quinte l’un de 
l’autre, pour former l’echelle d 'ut, 
à la maniéré des Chinois. On peut 
voir à l’article 1 1 de mon Mémoire 
fur la Mufiqut dti Anciens , page 84 » 
un plus long détail touchant ces 
deux fyftêmes. Car le fyftême des 
Egyptiens 6 c celui des Modernes , 
dont je traite dans cet article , ne 
font autre chofe , fous des noms 
differens , que celui des Chinois 6 c 
celui de Rameau. 

11 faut oblerver , au refte , que 
la baffe fondamentale de Rameau 
a deux objets bien diftinfts ; l’un 
de fontler la valeur des fons qui 
compofent le fyftême mufical ; 
l’autre de réduire en principes la 
pratique de l’harmonie. Rameau 
.peut n’avoir pas reufli dans fon 
premier objet, à l’egard de cer- 
tains fons auxquels il attribue les 
proportions factices , dépofées 
dans tous les écrits des Modernes. 
Mais fon fécond objet , qui eft !e 
feul qui intéreffe les Harmoniftes , 
ell rempli parfaitement. Ce n’eft 
même que depuis l’epoque de la 
baffe fondamentale que l’harmonie 
eft devenue une icience. Cette 
obfervation pourra n’être pas inu- 
tile ici , parce que c’eft précilé- 
ment contre cette partie du fyftême 
de Rameau , contre la baffe fon- 
damentale , que s’elevent les 
Compofiteurs lans principes , 6 c 
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A cette explication des lu , par les deux hexagrammes , qui 
font le fymbole du ciel & de la terre , je vais ajouter , dans 
l’article fuivant , une autre explication , tirée encore de la 
combinaifbn des lignes qui compofent ces deux hexagrammes. 
Je préviens le Lefteur , que Iorfque j’emploie le ligne du diefe 
à côté d’un ton , je ne prétends que marquer l’élévation d’un 
demi-ton (gg) , au-deflus du ton fur lequel il efl: placé. 


ARTICLE HUITIEME. 

Génération des Lu par les quatre Koa 
Kien et Rouen, Ki-ki et Ouei-ki. 

(v ’est toujours en employant le langage figuré, que les Chinois 
continuent 4 expofer la génération des lu. On a vu dans l’ar- 
ticle précédent comment les deux hexagrammes kien & kouen 
ont engendré les douze lu , & comment cès douze lu , deve- 
nant générateurs , ont produit tout le fyltême des demi-tons. 

que leurs déclamations ont fou- foie,*. le guide, le flambeau du 
vent arrêté les progrès qu’auroient Compofifeur. Faut-il s’étonner fi 
pu faire des Musiciens de génie , c’eft à cette lumière qu’en veulent 
par la connoiffance de cette me- les Compofiteurs de routine ? Non 
thode de Rameau. La baffe fonda- tant à caufe qu’elle pourrait les 
mentale , il eft bon de l’apprendre eclairer , mais parce qu’elle éclairé 
ici aux Amateurs , ne conftfte qu’à les autres fur ce qu’il y a de vicieux 
enfeigner comment tels & tels dans leurs compofitions. 
accords particuliers, fur l’emploi (jy) Le P. Amiot entend ici, 
defquels les -Muficiens errent fou- ' par 4 cmi-con , une intonation in- 
vent ou font embarraffés , fe rédui- termédiaire , entre le demi-ton 
fent à trois ou quatre accords majeur & le demi-ton mineur ; 
primitifs plus connus , que Rameau enforte qu’un la-ditfc , par exem- 
appelle fondamentaux , &' dont la pie, puiffe être conçu conltnc un 
marche n’eft ignorée, pour ainfi Ji-blmol , un rhi-Jiefc comme un 
dire , d’aucun Ecolier. Audi a-t-on fa, &c. , dans les divers objets 
appellé cette harmonie primitive , qui dépendent de cette identité 
cette baffe fondamentale , la bouf- forcée de fons. 

Rij 
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Nous allons voir à préfent un autre ordre de génération , 
formé par le mélange des lignes qui compofent les deux hexa- 
grammes précédens. 

Si l’on prend alternativement une ligne de l’un & l’autre 
de ces deux hexagrammes , c’eft-à-dire , une ligne entière & 
une ligne brifée , en continuant de même jufqu’à ce qu’on ait 
employé toutes les lignes qui les compofent, on obtient deux 
autres fortes d’hexagrammes , l’un appellé ouei-ki , l’autre ki-ki. 
Le nom du premier lignifie : qui ri a pas encore ce qu’il lui 
faut , qui Je remplit peu-à-peu , &c. } & ki-ki fignifie : à qui il 
ne manque rien , qui efl rempli , &c. Ces expreflions font allu- 
fion à la maniéré dont les Chinois conçoivent la génération 
des êtres par le concours de leurs deux principes , le parfait 
& l’imparfait , le mâle & la femelle , le mouvement & le 
repos , &c. , en un mot l 'yang & Yyiu 

Pour appliquer cette do&rine à la génération des7« , & à 
la formation du fyftême mufical , ils difent : Les quatre hexa- 
grammes Kl EN , ROUEN , OUEI-ki & KI-KI , donnent le prin- 
cipe , faccroijfement , la perfeSion , ou le compliment , à la 
fublime fcience des forts. 

On a déjà vu à l’article précédent , comment , au moyen 
des deux koa kien & kouen , fe formoit la fucceffion fonda- 
mentale des fons , c’eft-à-dire , la fucceffion des quintes. Cette 
fucceffion fuffiroit feule pour le développement de tout le 
fyftême mufical , puifque dans les fons fondamentaux on a les 
différentes combinaifons des degrés plus rapprochés. Cepen- 
dant, pour faciliter, & l’intonation, & l'ufage qu’on peut 
faire d’une fuite de demi-tons , pour pallier d’un mode à l’autre, 
les Chinois ont imaginé de réunir les lignes brifées avec les 
lignes entières des deux koa kien & kouen , de la figure i j , a , 
pour en former les deux autres koa, ki-ki & ouei-ki , de la 
figure i j , b , qui préfente leur echelle chromatique , nu , 
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fit fiK> fi l >f oi % » la -> ^^( ou /b ),fi>“hut%,'rc , 

r‘H- . 

, Ils comparent cette echelle à la maniéré dont les deux prin- 
cipes^/: Scyang agiflent de concert, en f« mêlant l’un avec 
l’autre, en montant & en descendant depuis la onzième lune, 
où fe trouve le folftice d’hiver , jufqu’à la cinquième , où eft 
le folftice d’eté, &. depuis celle-ci jufqu’au retour à la-onzieme 
par où l’on avoit commencé à compter. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur la formation de ces deux 
derniers hexagrammes. L*infpe£Hon de la figure fera allez 
çonnoître en quoi confifte leur combinaifon & celle des demi- 
tons qui en réfultent. 


ARTICLE NEUVIEME.. 
Génération des Lu par les lignes des hexagrammes 

QUI COMPOSENT DOUZE KOA. 

V 8 ,c 1 la demiere & la plus complette des générations 
des fous par les koa. Nous avons vu que les lignes entières font 
yang , ou parfaites , & que les lignes brifées (ontyn , ou impar- 
faites ; que c’eft de la réunion du parfait avec l’imparfait , de 
r yang avec Yyn , que tout ce qui exilte reçoit fa maniéré d’être. 
h’yang , difent les Chinois, cherche toujours à fe joindre à 
Yyn , & réciproquement Yyn veut fe réunir à Y yang. h’yang eft 
l’efprit générateur , c’eft le ki vivifiant , qui de fa nature eft 
aftif. Lyn eft l’efprit coopérateur , le ki riourriflant , paflif 
de fa nature. Le premier , donne ; le fécond , reçoit. Quand 
Y yang a donné , il fe repofe ; quand Yyn a reçu , il a fon tour 
pour agir. C’eft pat cette alternative de mouvement & de 
repos que tout prend fon exiftence, fa modification, fon 
accroiflement & fa confommation. 
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C’eft-Ià en fubftance ce que repréfentent -les douze koa de 
la figure 1 5 , c. Chaque koa a fon nom propre ; le premier eft 
appelle fou , le fécond lin , le troifieme tay , & ainfi de fuite , 
félon les nombres cpi’on trouve fur la figure même. C’cft des 
lignes entières & brifées de ces douze koa que font engendrés 
les douze lu , de la maniéré que le repréfente la figure. 

La ligne entière du koa fou , n°. 1 , nommée le premier g , 
engendre le hoang-uhoang., oh fa , premier fon fondamental» 
Le kl de ce fon fondamental fc porte jufqu’à tchoung-lu : là il 
cede fa place à joui-pin , parce que c’eft à joui-pin que com- 
mence Yyn-ki , engendré par la ligne brifée , ou premier G , du 
koa keou , répondant à la cinquième lune , par où commence 
une nouvelle génération. 

La ligne entière du koa fou , ou premier koa , s’etant accrue 
fuccefiïvement jufqu’au koa kien , ou fixieme koa, ne fauroit 
aller plus loin. C’eft-là le terme du repos , & le moment où le 
principe yang , ayant acquis toute la plénitude de fa force, doit 
diminuer dans le koa keou , où commence le principe yn , qui 
continue la génération. Ce koa keou répond à la cinqilieme 
lune, où fe trouve le folftice d’eté. La première ligne brifée 
commence ici, & produit le lu joui-pin , ou f. Cette ligne 
brifée va en augmentant par degrés jufqu’à la dixième lune , 
où elle atteint à la plénitude de fon effence , qui confifte à for- 
mer l’hexagramme kouen. Là les fix lignes brifées engendrent 
yng-tchoungy douzième lu , qui répond à notre mi. Ce mi peut 
palier au /à ( au hoang-tchmtng ) pour recommencer la fuite 
des demi-tons, ou bien il peut être fondamental lui-même pour 
commencer un autre mode. 

L’infpeftion de la figure fuppléera à tout ce que je pourrois 
ajouter ici. 
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ARTICLE DIXIEME. 

Formation des Lu par les nombres. 

I L en eft des nombres comme des autres êtres. Ils ont leur 
yang & leur^n , c’eft-à-dire , les deux principes , le parfait & 
Y imparfait , qui par leur union & leur mutuel concours} produi- 
feiït dans l’efpece tout ce qui peut être produit. Ainfi , les 
nombres impairs (ont yang, ou parfaits ; les nombres pairs font 
yn , ou imparfaits. C’eft de l’union des uns & des autres que 
réfulte la perfeêHon en tout genre; c’eft par la combinaison 
des uns avec les autres que la nature produit les merveilles que 
nous admirons ; & c’eft en les aflociant à propos qu’on peut 
donner à la fublime fcience des fons la vertu d’eclairer l’efprit 
des plus vives lumières , d’cchauffer le cœur , en l’excitant à 
l’amour du devoir, & de charmer l'oreille par la douceur de 
la mélodie. 

Il a plû aux anciens Chinois , d’appeller les nombres impairs, 
’ du nom de nombres du ciel, parce que le ciel eft yang; & les 
tiombres pairs , du nom de nombres de la terre , parçe que la 
terre eft yn ,• & par une analogie naturelle , ils ont dit : de même 
que par l’accord du ciel & de la terre , toutes chofes fe compofent 
& fe dicompofent , prennent leur forme , leur accroijfement & 
leur perfection ; ainfi , par la ccmbinaifon , F union & l’accord des 
nombres pairs & impairs qui les repréfentent , on peut egalement 
compofer & décompofer les êtres, leur donner la forme , l’accroif- 
fement & la perfeclion. 

On voit par-là que lorfque les Chinois parlent de la vertu & 
de la toute-puiflance des nombres , ce qu’ils en difent n’eft 
que dans un fens figuré , & qu’ils ne prennent point à la lettre 
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les expreflions qu’ils emploient. Ce feroit leur faire injure, & 
fe faire tort à foi-même , que de penfer qu’ils ont cru , & qu’ils 
croient encore , que tel nombre, par exemple , produit le feu, 
tel autre le fon , tel autre la terre , &c. Pour les bien entendre, 
il faut tâcher de pénétrer leurs idées ; il faut fe fairfe à leur lan- 
gage , fans quoi il feroit aifé de leur prêter des inepties 
auxquelles ils n’ont jamais penfé, & dont ils rougiroient fans 
doute s’ils faifoient allez de cas de ceux qui les leur attribue- 
roient. Je n’ai rien de pareil à craindre de la part de ceux qui 
liront en entier ce Mémoire -, ils prouveront par-là qu’ils fônt 
entrés dans mes vues , en faiMant le vrai fens des expreflions 
chinoifes. 

Un, Jeux, trois & quatre , dit Tfo-kïeou-ming , dans fon 
Te HO U EN , renferment la dodrine la plus profonde ( hh ). Cette 


(AA) Ceft-là le facré quater- 
naire des Pythagoriciens. Aufïï ce 
partage meritc-t-il la plus grande 
attention. Les nombres i , », 3 » 
4 , renferment en abrège les prin- 
cipes fondamentaux du fyftême 
mufical. J’ai traité de ce facré qua- 
ternaire , à l’article 7 de mon 
Mémoire fur la Mufque des Anciens. 
Je vais tranferire ici une partie du 
paragraphe 69, page 38, pour 
fervir de développement au partage 
de Tfo-kieou-ming. 

« Ce facré quaternaire confifle 
» dans l’aggrégation des quatre 
» nombres 1 , 1,3,4. On a dans 
» ces nombres , de 1 à 1 , la pro- 
» portion de l’oftave ; de » à 3 , 
» celle de la quinte ; Si de 3 à 4 , 
» celle de la quarte. De plus, de 1 
» à 3 , la douzième ( fondement 
» de la progreflion triple ) ; de 1 
>» à 4 , la double o&ave , ce qui , 
» entre 1,1, & » , 4 , indique 


» affez' vifiblement la progreflion 
» double , &c. ». 

Quoique le facré quaternaire ne 
foit connu , chez tous les Auteurs , 
que fous le nom de Pythagore , j’ai 
ofé préfumer, à la note 15 , page 
147 de mon Mémoire , que Pytha- 
gore n’etoit pas lui-même Vlnjli- 
tuteur , ni de cette méthode , ni des 
principes vraiment admirables quelle 
renferme ; & l’on voit aujourd’hui 
que c’eft aux Chinois qu’on doit lé 
facré quaternaire. Au refte , ce 
qui m’avoit conduit à cette aflër- 
tion , c’eft que dans le coûtant de 
mon Mémoire , n’ayant pu regar- 
der Pythagore comme l’Auteur , 
foit de la progreflion triple , foit 
des principes fondamentaux de la 
Muüque , je ne devois point lui 
attribuer une méthode r faite pour 
préfenter en raccourci , pour ainft 
dire , & cette progreflion , & ces 
principes. En effet , j , % , eft le 

doSrint 
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doctrine n’avoit point échappé a nos Anciens , qui en faifoient 
l’objet de leurs etudes & de leurs méditations les plus profondes . 
Je répété ici , car il eft bon qu’on s’en fouvienne , que Tfo- 
kieou-ming etoit contemporain de Confucius , & par confé- 
quent plus ancien que Pythagore. 

Un & un font deux , dit encore Tfo-kieou-ming , dans un 
autre endroit de Ton Te hou en , un & deux font trois. Les 
hommes vulgaires ne voient rien dans cet énoncé ; mais les Sages 
favent en tirer parti , quand ils calculent les LU , &C. 

L’unité , félon la doétrine des Chinois , eft le principe du 
calcul & le commencement des nombres ; la dixaine eft le 
terme où aboutit le calcul, & le complément des nombres. 
Depuis i jufqu’à io c’eft la repréfentation des deux principes 
yn Ôtyang dans l’etat de la confufion primitive, i , 3 , 5,7, 
9 , font les nombres parfaits. Ces nombres n’ayant point la 
dixaine , ont le principe , & n’ont pas le terme -, ils ont le com- 
mencement , mais ils n’ont pas la fin. C’eft pourquoi il eft dit , 
dans YY-king : l’efprit vital cherche à produire , &c. 2,4, 
6,8, 10 , font les nombres imparfaits. Ces nombres n’ayant 
point l’unité , ont le terme , mais ils n’ont pas le principe ; ils 
ont la fin , mais ils n’ont pas le commencement. C’eft pourquoi 
il eft dit , dans le même y-king : Cefprit erre & cherche à s’unir , 
pour pouvoir agir fuivant fa nature & acquérir la perfection de 
fon être. La figure 1 6 repréfente , dans cette occafion , les deux 
principes yang ècyn , comme non encore féparés l’un de l’au- 
tre , & dans leur état d’ina&ion. Les nombres pairs & impairs 
y font egalement repréfentés comme non encore employés au 


modèle , le premier pas de la pro- 
greffion double , 1 , 1 , 4 , 8 , &c. ; 
&: 1 , 3 , çft le modèle de la pro- 
greflion triple , 1 , 3 , 9 , 17 , &c. ; 
celle-ci yang, ou en nombres im- 


pairs , & la première yn , ou en 
nombres pairs. Voyez le tableau 
qui préfente la formation du fyftô- 
me des Grecs , par ces deux princi- 
pes , page 248 de mon Mémoire. 

S 
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calcul. Les points blancs défignent le principe yang & les 
nombres du ciel , ou impairs ; les poinrs noirs défignent le prin- 
cipe^ & les nombres de la terre, c’eft-à-dire , les nombres 
pairs. Nous allons voir comment par la réparation & la combi- 
naifon de ces nombres , on eft venu à bout de former les lu , 
ou les douze demi-tons de l’o&ave. 

C’eft le ciel , & non peu l’homme , difent les Chinois , qui a 
fiait la fièparation & la combinaifion des nombres pairs & impairs , 
d’où réfiulte la formation des Lu , & c’efi fur le corps du dragon- 
cheval que cette fièparation & cette combinaifion ont été montrées 
à Fou -Ht , telle qu'on la voit dans la figure ho-tou. Voyez la 
figure 1 7 & fon explication. 

La combinaifon des nombres pairs & impairs eft fi bien 
diftribuée dans cette figure , qu’il femble qu’elle n’ait été faire 
que pour rcpréfenter le fyftême mufical. On y trouve en effet 
les cinq tons & la mefure des tuyaux dont on les tire. 

Les petits nombres , félon les expreffions chinoifes , engen- 
drent les grands, i , 2,3, 4,5, font les nombres générateurs ; 
6 , 7 , 8 , 9 , 10, font les nombres engendrés. 

Ainfi 1 , premier des nombres générateurs , & 6 , premier 
des nombres engendrés , placés au nord de la figure , à côté 
l’iin de l’autre , font le fymbole de l’eau. Ils défignent le ton 
yu, ou re , qui eft rendu par un tuyau de 6 pouces. 

1 , le fécond des nombres générateurs , & 7 , le fécond 
des nombres engendrés , placés au midi de la figure , à côté 
l’un de l’autre , font le fymbole du feu. Ils défignent le tchi , ou 
ut (ii ) , qui eft rendu par un tuyau de la longueur de 7 pouces. 


(ii) On lit ici dans le manuferit 
deM.Berfin : Ils défignent le pie X- 
TCUk ( défi notre SI ) qui eft ren- 
du , &c. 

Le manuferit de la Bibliothèque 
du Roi , porte : Ils défignent le 


PIEX-TCHÈ ( si ) qui eft ren- 
du , Sic. 

C’eft une faute dans les deux 
exemplaires. J’ai cru devoir fubfti- 
tuer ici l’ut au fi, 6c le te hé au 
pitn-tchi. Premièrement parce qu’il 
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3 , le troifieme des nombres générateurs, & 8 , le troi- 
ficme des nombres engendrés , placés à l’orient de la figure , 
à côté l’un de l’autre , font le fymbole du bois. Ils défignent le 
kio , ou la , qui eft rendu par un tuyau de la longueur de huit 
pouces. 

4 , le quatrième des nombres générateurs , & 9 , le qua- 
trième des nombres engendrés, placés à l’occident de la 
figure , à côté l’un de l’autre , /ont le fymbole du métal. Ils 
défignent le chang, ou fol, qui eft rendu par un tuyau de la 
longueur de neuf pouces. 

j , le cinquième & le dernier des nombres générateurs,' 
& 10 , le cinquième & le dernier des nombres engendrés, font 
le complément des nombres ; ils reprél'entent le principe uni- 
verfel d’où dérivent toutes chofes , & qui renferme éminem- 
ment le germe de tout ce qui peut être produit. Ces deux nom- 
bres font placés enfemble au centre de la figure ; ils font le 
fymbole de la terre , & défignent le koung de hoang-tchoung , 


ne s’agit , fort dans cette explica- 
tion , foit dans la figure 17 , que 
des cinq tons des Chinois , comme 
. l’a annonce le texte , mais qui font 
pris ici en rétrogradant , ,c’eft-à- 
dire , en commençant par le fon 
le plus aigu \ y u , tché, kio , chang, 
koung, ou, rc,ju, la, fol, fa. En 
fécond lieu , parce que les planches 
des deux exemplaires , foit celles 
qui font écrites en françois , foit 
celles qui font écrites en chinois , 
portent très-exa£lement toutes les 
quatre, dans leurs explications, les 
cinq tons , en cet ordre :yu, tché, 
kio , chang, koung; le yu ayant 6 
pouces , le tché 7 , le kio 8 , &Cc. 

Si dans les deux textes on lit 
yu , picn-tché , ou rc fi , au lieu de 


yu , tché , ou rc ut , c’eft que le 
P. Amiot s’eft guidé par les pro- 
portions que portent les deux 
tuyaux qui doivent rendre ces 
deux fons : le premier , de 6 pieds , 
comme on vient de le voir, & 
l’autre , de 7. Or , le rapport de 
6 à 7 , répond plutôt à une tierce 
mineure , à re JI , qu’à im ton , 
rc tu. Mais on verra , à la note 
fuivante , que le nombre 7 eft un 
nombre faétice , qui ne répond pas 
pjus à fl qu’à ut , & que ce nombre 
précaire n’eft placé ici que pour 
former une proportion arithméti- 
que entre 6 & 8 , proportion abfur- 
ae en matière de corps fonores , 
qui ne fe mefurent que géométri- 
quement. 
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le' fon fondamental , ou fa, qui eft rendu par un tuyau de la 


longueur de dix pouces ( kk ). 

( kk ) On voit par cette explica- 
tion , que les cinq tons , pris en 
defeendant : re ut la fol fa , répon- 
dent aux nombres 6 , 7,8, 9 , 
10, qui marchent par une progref- 
fion arithmétique , dont l’excès 
d’un nombre » fur celui qui le pré- 
cédé , eft toujours 1 ; excès qui ne 
fauroit donner une férié dinter- 
valles muficaux, quand même le 
premier feroit jufte ; ce qui n’eft 
pas , comme nous l’allons voir. 

De ces nombres , les uns font 
légitimes , les autres font de pure 
fantaifie. Le 6 , le 8 8e le 9 ont leur 
principe dans la progreflîon triple. 
•Le 9 , qui répond au fol, eft radi- 
cal , il efl engendré de 3 , ou re, 
représenté par 6 , qui en eft l’oéta- 
ve ; 3 eft engendre de 1 , ou la , 
représenté par 8 , triple oélave 
de 1. On a donc la progreflîon 1 , 
3,9, pour les fous la,re, fol. En 
iuivant cette progreflîon , on au- 
roit pour ut , le nombre 17 , & 
pour fa , le nombre 81. Or , en 
rapprochant ces nombres de ceux 
du texte chinois , on aura, d’un 
côté 1 3 x , moitié de 17 , & 6;, 
moitié de .1 3 x ; de l’autre , on aura 
40 x, moitié de 8i ; 20 j, moitié 
de 40^, & 10 j, moitié de 2oj. 
C’eftdonc cet ut 6{, & ce fa 10 j, 
qu’on a cru repréfenter par les 
nombres faéfices 7 & 10 dans le 
texte chinois. Mais fi les nombres 
6,7,8,9,10, repréfentent des 
pouces , comme on l’a vu dans ce 
texte , 6 c fi , de 6 à 7 , un pouce de 
plus donne le ton re ut , comment 


un pouce de plus , de 7 à 8 , don- 
nera-t-il la tierce ut la ? Ou bien , 
fi de 6 à 7 , on a la tierce re fi , 
comment de 7 à 8 aura-t-on la 
fécondé , le ton fi la ? On voit par- 
là que, quelque parti que l’on 
prenne , le nombre 7 eft abfurde. 
Il en eft de meme du nombre 10 ; 
car fi l’on a un ton de 8 à 9 , la fol, 
comment la proportion de 9 à 10 
donnera-t-elle le même intervalle, 
le même ton, de fol à fa? Cette 
obfervation feroit plus que fuffi- 
fante pour les Chinois ; mais com- 
me les Européens ont un ton de 9 
à 10, outre le ton mufical de 8 à 
9 , je me vois forcé d’allonger cette 
note. Voici donc mes railons. 

1 °.Le raifonnement que je viens 
de faire ne doit pas être jugé par 
l’erreur , mais par des principes. 
2 0 . Le ton de 9 à 1 o , les Européens 
l’appellent mineur, &c ils reconnoif- 
fent qu’il n’eft pas le même que 
l’ancien ton des Grecs , le ton de 
8 à 9 , qu’ils appellent majeur. Or, 
un- ton moindre, un ton appelle 
mineur, prouve, par l’erreur même 
où veulent être les Européens , que 
la proportion de 9 à 10 n’eft pas 
la même que celle de 8 à 9 , ce qui 
luffit pour faire voir que dans le 
texte chinois qui a occafionné cette 
note , le nombre 10 eft abfurde , 
puifque les Chinois , quoiqu’ils 
aient auflï leurs erreurs ,. n’ont pas 
néanmoins celle d’un ton rétréci , 
tronqué, que nous appelions plus 
honnêtement mineur. On pourroit 
voir ce que j’ai dit dans mon Mé~ 
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Les nombres pairs & impairs, yn tkyang , placés comme 
its le font dans la figure ho-tou , défignent l’accord parfait qui 
régné dans la nature , en même tems qu’ils nous donnent celui 
qui réfulte des lu pour la formation des tons. 9 & 10 font 
le fondement fur lequel tout appuie , le principe & la fin de 
tous les calculs. 

Les grains de chou , ou gros miller, mis en travers, & fe 
touchant l’un l’autre par l’endroit d’où fort le germe , défignent 
Crtr & l’y an G en conjonction. C’eft pourquoi la longueur du 
hoang-tchoung , c’eft-à-dire, du tuyau qui donne le fon fonda- 
mental , eft 8 1 , produit de cette conjonction par le nombre 9 j 
car 9 multiplié par 9 , donne 81. 

Ces mêmes grains de chou , placés à côté l’un de l’autre , 
ayant la pointe en haut ou en bas, défgnent r?N & Fyang , 
ayant mis le complément à leur ouvrage , qui fe trouve par-là 
dans fon état de perfection. C’eft pourquoi la longueur du 
hoang-tchoung étant la même que l’efpace qu’occupent les 
grains ainfi rangés , c’eft-à-dire , étant de cent lignes , cette 
longueur eft eenfée dans fon état de perfection , car 10 multi- 
pliés par 1 o donnent 1 00. 

Les calculateurs peuvent choifir à volonté l’une ou l’autre de 
ces deux maniérés j ils arriveront au même terme , parce que 


moire fur la Mufque des Anciens , 
aux notes 24, 18,35, P a g- ’44 * 
158, 197 , & ailleurs , touchant 
l’intervalle appelle ton , fans que 
je m’arrête ici à prouver qu’il n’y 
a pas , en mufique , deux fortes de 
tons , tout de même qu’il n’y a pas 
deux fortes de quintes , deux for- 
tes de quartes qui puiffent les pro- 
duire. Le ton , ont dit les Grecs , 
eft l'excès de la quinte fur la quarte. 
Or , créez différentes fortes de 


quintes ou différentes fortes de 
quartes, vous aurez autant d’efpe- 
ces de tons que vous voudrez ; ou 
bien , raccourciffez un pied , de 
l’épaiffeur du petit doigt, divifez- 
le en douze , vous aurez , avec les 
pouces que nous connoiffons, des 
pouces majeurs , des pouces mi- 
neurs , & cela ne fera pas plus 
abfurde que notre dodrine fur le 
ton. 
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la longueur réelle du hoang-tchoung , eft toujours fuppofée la 
même , Toit qu’on la divife en 8 1 parties ou en i oo , & qae 
les longueurs des autres lu gardent entr’elles les proportions 
qu’elles doivent avoir relativement au lu générateur. 

Les Lettrés ordinaires , dit Tfai-yu , n’entendant rien à cette 
doctrine , ont fait dire aux Anciens bien des chofes auxquelles 
ils nom jamais penfé. Cependant toutes leurs méthodes pour 
le calcul des lu , peuvent fe réduire à quatre principales. 

La première confifle à donner au hoang-tchoung 9 pouces 
de longueur, le pouce compofé de 9 lignes, & à faire ufage 
de la progrelEon triple. Le hoang-tchoung aura alors 81 lignes. 

La fécondé confifte à lui donner 8 pouces, plus une ligne, 
le pouce étant compofé de 1 o lignes , le hoang-tchoung aura 
alors 8 1 de ces lignes. 

La troifieme , à lui donner 1 o pouces , compofés de 10 
lignes. Le hoang-tchoung aura alors 1 00 lignes. 

Enfin , la quatrième n’a eu lieu que dans la baffe antiquité , 
c’eft-à-dire , du tems des Han. On donnoit au hoang-tchoung 9 
pouces de longueur , le pouce étant compofé de 10 lignes. Le 
hoang-tchoung avoit ainfi 90 de ces lignes. 

Nous allons voir , à l’article fuivant , les méthodes particu- 
lières dont fe fervoient les anciens Chinois pour obtenir , par 
les nombres , tous les fons qui divifent l’o&ave. 


ARTICLE ONZIEME. 

Formation des Lu par les nombres , à la maniéré des anciens 
Chinois , depuis Hoang-ty jùfquaux Han. 

Xj A méthode d’opérer fur les fons , par laquelle on fuppofe 
la longueur du hoang-tchoung de 81 parties , félon ce que j’en 
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ai dit à l’article précédent , eft fans contredit la plus ancienne 
de toutes, puifque c’eft celle qui a etc employée la premj re 
fous le régné de Hoang-ty. Tous les monumens l’attellent , de 
perfonne , à la Chine , ne l’a encore révoque en doute. 

Le fameux Hoai-nan-tfee , cet illuftre Prince, qui avoit 
fait de fon Palais une académie de Savans , prétend que 
tout l’artifice de la méthode des Anciens coniiftoii à diftintruer 

O 

dans le corps fonore deux fortes de générations) l’une en 
defeendant : c’eft celle que nous appelions la quinte ; l’autre en 
montant : c’eft la quarte de la quinte déjà produite ( II). 

Pour avoir en nombres l’expreffion de la quinte , il faut , dit 
Hoai-nan-tfee , multiplier la longueur du corps fonore , égal à 
81 , par 500; on obtient 40500. On divife ce produit par 
749 , & l’on a pour quotient 5 4 , qui eft le nombre de lin- 
tchoung. Voilà pour la génération defeendante. Ce corps fonore, 
évalué à 8 1 , eft notre fa , & le lin-tchoung répond à notre ut , 
c’eft donc fa 8 1 , ut 5 4. 

Pour avoir l’expreffion numérique du tay-tfou , qui eft la 
quarte de lin-tchoung , c’eft-à-dire, pour avoir l’expreffion du 
fol, quarte au-deffous d'ut , on multiplie par 1000 le lin- 
tchoung 54, ou ut. Le produit de cette multiplication eft 
5 4000 , qu’il faut divifer par 749 ; le quotient fera , pour tay- 


( //) La quinte dont parle ici le 
P. Amiot , le prend en montant , 
& la quarte fe prend en defeen- 
dant. J’ai déjà fait obferver à la 
note 1 , page 1 il , que l’exprefiion 
chinoife , en defeendant , eft pour 
nous une marche montante, de 
même que leur exprertion , en mon- 
tant , s'applique cher nous à des 
fons qui defeendent. C’eft pour 
prévenir en quelque maniéré le 
Leéteur à cet egard , que j’ai fait 
mettre en caractères italiques ces 


fortes d’exprelïïons , lorfqu’elles fe 
rencontrent dans le texte; il n’y 
aura qu’à y faire attention. On doit 
fe fouvenir que le P. Amiot a 
averti fouvent , que pour bien en- 
tendre fon Mémoire, il falloit fe 
faire aux idées des Chinois. En 
effet , lorfqu’il s’agit fur-tout de 
partages d’Auteurs chinois , ce 
ieroit les dénaturer , que de vou- 
loir traduire en idées Européennes 
celles des Chinois. 
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t/ou, ou fol , 72. Il n’eft pas néceflaire d’avertir ici qu’on 
néglige les fraftions. On n’a qu’à fuivre cette méthode pour 
avoir tous les autres tons (mm). Voyez la figure 9 , a, dans 
laquelle on a marqué, fous chaque lu , fon expreflion numéri- 
que , & au-deflous du nombre qui la repréfente , le produit 
qui doit être divifé par 749. Ce divifeur n’eft pas marqué , 
parce qu’il eft toujours le même. Je me difpenfe de plus amples 
explications , parce que je fuppofe que cette partie de mon 
Mémoire ne fera lue que par ceux qui entendent ces matières. 

Une méthode encore plus fimple , eft celle qui fuppofe le 
hoang-tchoung divifé en 9 parties , appellées pouces , à la 
maniéré des Anciens. Ainfi le koung de hoang-tchoung , ou fa, 
étant fuppofé 9 , on double ce nombre , & on divifé le produit 
par 3. Or le double de 9 eft 18 ; 18 divifé par 3 , donne 6; 
c’cft donc 6 qui fera l’expreffion numérique de lin-tchoung , ou 
ut. Voilà pour la génération defcendante , c’eft-à-dire , de la 
quinte. Quant à la génération montante , c’eft-à-dire , de la 
quarte , on quadruple le nombre de lin-tchoung , ou ut , qui eft 
6 , le produit de ce nombre eft 24. On divifé ce produit par 
3 , & l’on a pour quotient 8 , qui fera l’expreflion numérique 
du tay-tfou , ou fol. On procédé de la même maniéré pour 
avoir la valeur des autres fons. Voyez la'figure 9 , b. En lifant 
les nombres de cette figure , il faut fubftituer 9 à 1 , & aller 
de fuite. 

Cette même méthode a lieu , en fuppofant le hoang-tchoung., 

( mm) Mais ces tons , en négli- 
geant les fractions , feront-ils jpftes ? 

On a déjà vu à la note _y, page 110, 
ce qu’on doit penfor du réfultat de 
cette méthode , donné par Hoai- 
nan-tftt à l’article 5 (Voyez page 
419). Comme la figure 9, <t,expofe 
ce même réfultat, je n’en dirai pas 
davantage ici , la difguflion de cet 


objet important feroit trop longue. 
Je me propofe d’examiner en par- 
ticulier les proportions que pre- 
fente cette figure , afin de favoir 
ce qu’on doit penfer de la méthode 
de négliger les fraûions. Voyez la 
première Obfervation , à la fin du 
Mémoire. 

OU 
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du fa , égal à i , & l’on opéré alors fur les fra&ions , de la 
même maniéré que l’on a opéré fur les nombres entiers. Les 
anciens Chinois n’en ont pas fait ufage. Ils ont fuppofé que t 
valoit i o ; ils doubloient ce i o , & en divifoient le produit par 
3 , en cette maniéré : 2 fois i o font 20 ; 20 divifé par 3 , donne 
6 f. On négligeoit la fraéhon , & l’on s’en tenoit au nombre 
entier 6 , qui etoit la valeur numérique du lin - tchoung , 
ou ut. On quadruploit cette valeur du lin-tchoung , c’eft-à- 
dire , 6 , 8 c l’on avoit 24 -, ce produit étant divifé par 3 , don- 
noit 8 , valeur du tay-tfou , ou fol. On opéroit de même pour 
obtenir la valeur des autres lu (nn ). Voyez la figure 9 , b , pour 
l’ordre des lu , ainfi engendrés l’un de l’autre. 


(an) Si l’on veut pouffer plus 
loin cette opération , en partant 
de tay-tfou , ou fol , évalué à 8 , il 
faut doubler ce 8 , & on aura 16 ; 
on prendra enfuite le tiers de 16 , 
ou comme dit le texte , on divifera 
16, par3 , on aura 5 j en négli- 
geant la fra&ion , reliera 3 , pour 
la valeur de nan-lu , ou rt , quinte 
au-deffus de fol. Pour avoir la 
îarte au-deffous de rt 5 , c’eft-à- 
re , la, il faut quadrupler 5 , on 
aura 20 ; divifez 10 par 3 , vous 
aurez 6} ; négligez la fraôion, 
refte 6 pour la valeur de kou-fi , 
ou la. Il réfulte donc de cette mé- 
thode , fans aller plus loin , quant 
à préfent , que le fon fondamental 
fa étant 10, comme on l’a vu dans 
le texte , fa quinte au-deffus , ou 
ut, eft 6 ; que la quarte au-deffous 
de cet ut , eft fol 8 ; que la quinte 
de ce fol , eft rt 3 , & que 1a quarte 
au-deffous de rt 3 , eft la 6 , ce qui 
donne la férié ae quintes & de 
quartes alternatives, fa ut fol rt la. 


portant les nombres fuivans : 

10. 6 . 8. 3. 6 . 

fa ut fol rt la. 

Il eft aifé de voir que l 'ut étant 

6 , fa tierce au deffous , Ai, ne fau- 
roit être exprimée par le même 
norqjprc 6 ; que fa étant 10, fa 
fixte a*t-deffus , rt , ne peut être 
repréfentée par 3 , puifque 1 o & 3 
font l’expreflion de l’oftave. Mais 

fi l’oii continuq la même opéra- 

tion , on trouvera mi 4 , qui don- 
ne , pour fa quarte au-aeffous, 
fi J ÿ , c’eft-à-dire , 3 , puifque les 
fktâions font nulles dans cette 
méthode. Or , on a vu plus haut le 
« à 5 ; donc le fi ne lauroit être 
egalement 53 ce qui doit fuffire 
pour s’apercevoir que l’idée de 
négliger les fra fiions , tant pour 
cette méthode que pour toute au- 
tre , eft bien plutôt , chez les Chi- 
nois , une erreur des modernes , 
que le procédé des Anciens ; plutôt 
mi vice qu’une réglé. 

T 
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Le Chè-ki de See-ma-tjîen , & l’ancien Lu-chou , on Livre 
fur la Mufique , font mention encore de deux autres méthodes, 
qui etoient en ufage du tems des Tcheou , & long-tems avant 
eux. • 

Par la première de ces méthodes on fuppofoit la valeur du 
hoang-tchoung , ou fa , égalé à 10 ; on multiplioit cette valeur 
par j o , & l’on en divifoit le produit par 7 5 . Ainfi hoang- 
tchoung 1 o , multiplié par yo , donne 5 00 ; ce nombre divifé 
par 75 , donne 6 On négligeoit la fraéfion, & l’on s’en 
tenoit au nombre entier 6 , qui etoit la valeur du lin-tchoung , 
ou ut , quinte du hoang-tchoung , fa. Pour avoir la valeur du 
tay-tfou , ou fol , quarte au-deffous d’«r , on quadruploit la 
valeur du lin-tchoung , ouw6; ainli quatre fois 6 donnent 24 ; 
24 divifé par 3 donne 8 , qui eft la valeur du tay-tfou , ou fol r 
& ainfi des autres lu , en les prenant alternativement par quin- 
tes & par quartes. 

La fécondé de ces méthodes confiftoit à multiplier la valeur 
du lin-tchoung par 100, & à divifer le produit par 75. Or,. 
lin-tchoung 6, multiplié par 100, donne 600 -, ce nombre, 
divifé par 7 3 , eft égal à‘8 ^ , valeur du tay-tfou , ou fol. 

Quant à la méthode qui fuppofe le hoang-tchoung de 9 pou- 
ces , compofés de 1 o lignes , elle ne vaut pas la peine qu’on dn 
parle ici. Elle eft de l’invention de Pan-kou & de Licou-hing ; 
mais tous ceux qui ont travaillé fur les lu , d’après les Anciens, 
la rejettent comme fautive. Ces deux Auteurs n’ont pas fait 
attention qu’en compofânt le pouce de 1 o lignes , il ne falloir 
pas alors multiplier par 9 , mais par 1 o. Ainli tout leur travail 
na produit que des errAirs , dit le Prince Tfai-yu. 

Je pourrois m’etendre davantage fur la maniéré d’opérer 
des Anciens -, mais puifque tout fe réduit aux méthodes que je 
viens d’expofer , je vais donner le réfultat des opérations des 
Modernes. • 
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ARTICLE DOUZIEME. 

Dimenfions des Lu , calculés plus rigoureusement par les 
Chinois modernes. 

O N a vu au commencement de cette fécondé Partie, 
quelles etoient les opérations faites par les Chinois de la plus 
haute antiquité , pour obtenir la divifion de l’oétave en douze 
demi-tons , qu’ils ont appellés lu ; comment à l’occafion de ces 
lu ils avoient inventé les mefures de divers genres , & com- 
ment enfuite ils s’etoient fervi de ces mêmes mefures pour 
connoître & ramener à un point fixe toutes les dimenfions de 
chacun des douze lu. J’ai expofé leurs différentes méthodes , 
& j’ai fait connoître ce que les Chinois avoient de propre & 
d’uniquement à eux dans la maniéré de traiter les différentes 
parties du fyftême mufical. Il feroit fuperflu d’entrer ici dans 
le détail des opérations géométriques , des calculs pénibles dont 
ils fe font occupés , pour obtenir plus exactement les dimenfions 
déjà fixées par les Anciens. 

Si les Chinois ont cherché la quadrature du cercle ; s’ils ont 
travaillé à trouver des méthodes pour la duplication du cube ; 
les Grecs entmt fait autant. Mais ce que quelques Philofophes 
Grecs n’ont fait peut-être que pour remplir un loifir qui leur 
etoit à charge , ou pour fatisfaire une curiofité ftérile , les Phi* 
lofophes Chinois l’ont fait dans des vues d’utilité pour la per- 
fection de celle de leurs fciences , qu’ils regardent comme la 
clef de toutes les autres. S’ils ont cherché la quadrature du 
cercle , c’eft pour trouver le rapport exaCt du diamètre à la 
circonférence , afin de pouvoir déterminer avec précifion l’aire 
de chaque lu. S’ils ont travaillé à la duplication du cube , c’eft 

Tij 


Digitized by Google 


i 4 8 DE LA MUSIQUE 

pour pouvoir mefurer exactement le folide d’un lu quelconque, 
alfigner un fécond folide parfaitement femblable à ce pre- 
mier, & parvenir ainfi à une connoilïance fure de la juftefle 
du ton. 

Comme tout le travail des Chinois , à l’egard de ces deux 
objets, n’a abouti qu’à des approximations, & qu’ils ne fe 
font livrés à ce travail que depuis un ou deux fiecles avant l’ere 
chrétienne , je crois pouvoir me difpenfer d’en faire ici l’ex- 
pofé. Je dis, au relie, depuis un ou deux fiecles avant l’ere 
chrétienne , parce que tout ce qui m’a paffé par les mains , en 
fait de géométrie , & en matière de calcul pour la quadrature 
du cercle & la duplication du cube , relativement à la Müfi- 
que , ne m’a pas paru remonter plus haut que les Han. Du 
moins je n’ai vu aucun monument authentique qui m’atteftât 
le contraire. Les Chinois cependant ne penfent pas de même* 
ils font perfuadés que ce que fit Lyng-lun , fous Hoang-ty y. 
plus de 1637 ans avant l’ere chrétienne , etoit bien autrement, 
exaét que tout ce qui s’eft fait fous, les Han. Ils penfent que 
ce qu’avoit fait Tchcou-koung , du tems de Ouen-ouang , c’eft- 
àrdire , plus de 1 1 zz ans avant Jefus-Chriil ; que ce qu'avoit 
fait Ling-tchtou-kieou , du tems de Confucius ; qu’en un mot y 
tout ce qu’ont fait tant d’autres grands hommes fous les trois . 
dynafties qui ont précédé celle des Han , etoit marqué à un 
coin de précifion & d’exaCtitude bien au-deffus de tout ce qui 
a paru après eux. Mais lafaulx du tems , difent-ils , a moiflonné 
la plupart des produélions du génie des Anciens. U ne nous en 
relie que quelques fragmens , par lefquels nous pouvons juger, 
de ce qui nous manque. . 

Je vais donner le fimple réfultat des operations des Moder- 
nes, touchant les dimenfions de chacun des douze lu. Ce 
réfultat efl le fruit du travail de l’illullre Prince Tfai-yu , dont 
j’ai parlé fi fouyent dans ce Mémoire. Les figures 18,19 & 
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ic préfentent ce réfultat. J’ai ajouté à la figure 18 les tons 
Chinois , fous les lu auxquels ils répondent , & les fyllabes 
Européennes, fa, fol, la, &c. , par lefquelles j’ai traduit les 
tons chinois , dans le courant de cet Ouvrage. On pourra 
voir ainfi d’un coup d’œil fi les tons s’accordent avec les 
nombres. 

Tout le calcul de Tfai-yu eft fondé fur la fuppofition que 
le pied qui donne la longueur du hoang-tchoung , ou fa , eft 
divifé en dix pouces , le pouce en dix lignes , les ügnes en dix 
autres parties , & ainfi de fuite.. 

Quant aux deux autres figures , les détails qui les concer- 
nent font fur les planches mêmes , pour plus de commodité. 


ARTICLE TREIZIEME: 

Maniéré d’ éprouver les Lu.- 

Pour éprouver la juftefle des lu , les Chinois ont inventé 
un infiniment qui réunit, félon eux, la perfeftion du kin à 
celle du ché, ils l’appellent lu-tchun ; il eft plus grand que le 
kin , & plus petit que le ché. Sa conftru&ion eft toute myfté* 
rieufe ; il eft en petit l’image de tout ce que repréfente la Mufi- 
que elle-même. On peut Ce rappeller ce que j'ai dit du kin & 
du ché, à l’article 6 de la première Partie , & l’appliquer au 
lu-tchun. Ainfi , laiffant à part tout ce que cet infiniment a de 
myftérieux & de fymbolique , je paffe à ce qu’il a d’effentiel 
par rapport aux lu , dont il doit éprouver & conftater , pour 
ainfi dire , la juftefle. 

Les Anciens av oient fait deux fortes de lu-tchun ,• la première 
forte etoit de la forme du ché , & la fécondé reflembloit au 
kin.. Les lu-tchun, faits comme le ché , etoient longs de dix 
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pieds ; les autres n’avoient que fix à fept pieds. Le nombre de 
cordes , pour les uns & les autres , etoit indifféremment de 
douze ou de treize. Cet infiniment etoit très en ufage du tems 
des Han. 

Parmi les Auteurs qui ont parlé du lu-tchun , on en compte 
quatre principaux. Le premier eft Ling-tcheou-kieou , qui vivoit 
fous les Tcheou, environ 500 ans avant l’ere chrétienne. Le 
fécond eft King-fang ; il vivoit fous les premiers Han , vers le 
commencement de notre ere. Le troifieme eft Tchen-tchoung- 
jou ; il a écrit du tems des Ouei poflérieurs, c’eft-à-dire , un 
peu plus de deux fiecles après Jefus-Chrift. Enfin le quatrième , 
nommé Ouang-pou , a écrit fous la petite dynaflie des Tcheou , 
vers l’an 560 de notre ere. Je ne parle que de ces quatre 
Auteurs , parce qu’ils ont vécu en différens fiecles , & qu’ils 
jouifTent dans leur pays d’une eflime plus univerfelle. 

Il s’en faut bien cependant que ces Auteurs aient traité du 
lu-tchun avec l’exaétitude requife pour un pareil fujet. Ils ont 
cru qu’il fuffifoit , pour la pratique , de donner des à-peu-près , 
fans faire attention que ces à-peu-près devenoient des erreurs 
énormes quand on les ramenoit au calcul. 

Le Prince Tfai-yu , qui a travaillé avec plus de méthode 
que tous ces Auteurs , & qui avoit les fecours néceffaires pour 
le faire avec plus de fuccèsj ce Prince, dis-je, après avoir 
dépouillé tous les Livres , tant anciens que modernes , qui ont 
parlé du lu-tchun , conclut que cet infiniment , pour être exafl 
& conforme en tout aux vues de fon Inventeur , devoit être 
tel que celui qu’il s’efl donné la peine de conflruire lui-même. 
Il eft repréfenté à la figure 21. En voici une courte defeription 
tirée de l’Ouvrage même de Tfai-yu. 

Pour avoir un bon lu-tchun , dit cet illuftre & favant Auteur , 
& pour que ce lu-tchun ait toutes les qualités qu’exigeoient les 
Anciens pour repréfenter la perfection de leur Mufique , il faut 
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employer le bois appelle toung-mou. On donqera à ce bois une 
forme qui tienne un milieu entre celle du kin & celle du chê. 
Car le lu-tchun, fans être exacte ment ni comme l’un, ni 
comme l’autre de ces inftrumens , doit cependant reffembler 
en quelque chofe à tous les deux. Il faut qu’il foit egalement 
large par-tout , qu’il ait deux ouvertures , faites en rond , fur fa 
partie de derrière , & une couche de vernis noir fur fa partie 
de devant. Ses dimenfions doivent être fixées au moyen du 
pied des Hia. 

La longueur totale de l’inftrument doit être de 33 pouces , 
nombre complet du ciel & de la terre -, & fa longueur d’un 
chevalet à l’autre , c’eft-à-dire , la longueur du corps fonore , 
doit être de 50 pouces , nombre de la grande expanfion. 

La largeur , tant au haut qu’au bas de l’inftrument , doit être 
de 8 pouces , nombre qui repréfente les 8 aires de vent -, & fon 
epailfeur , c’eft-à-dire , fa hauteur depuis fa furfàce fupérieure, 
jufqu’à fa furface inférieure , doit être d’un pouce & demi. 

Le rebord ee ( figure 21 ) de l’extrémité de la partie fupé- 
rieure , doit être de 3 pouces , pour repréfenter les trois lunai- 
fons dont chaque faifon de l’année eft compofée. 

Il doit avoir 1 2 cordes pour former les douze lu, & 1 2 
points de divifion, fervant à l’accord de l’inftrument ; ce nom- 
bre de 1 2 repréfente les douze lunaifons de l’année commune. 

Le chevalet ff, qui eft à la partie fupérieure de l’inftrumenr, 
doit avoir 6 lignes de hauteur , & celui d’en bas gg, fix dixiè- 
mes de ligne , pour repréfenter les fix heures que les Chinois 
comptent de minuit à ‘midi , & depuis midi jufqu’à l’autre 
minuit ( on fait que nos 24 heures ne font que 1 2 heures chi- 
noifes ). La largeur de l’un & l’autre chevalet doit être de 5 
lignes , & la longueur de 8 pouces. Ces divers nombres de 3 , 
de 6 & de 8 , qui répondent aux différerttes mefures , défignent 
les j tons, les 6 yang-lu (appellés Amplement lu) & les 8 fons. 


, 5 i DE LA MUSIQUE 

Le diamètre des deux ouvertures , ou trous a , b , doit être 
de j pouces. La diftance depuis le centre du trou a , jufqu’à 
l’extrémité du rebord de la partie fupérieure ce , doit être d’un 
pied } & depuis le centre du trou b jufqu’à l’extrémité de la 
partie inférieure , la diftance ne doit être que de 5 pouces. Ces 
nombres 3 , 5 & 1 , font le fymbole du tout , concentré dans 
l’unité. 

L’ôpaiffeur du bois doit être par-tout de 4 lignes , pour 
représenter les quatre faifons. Les tuyaux qui donnent les douze 
vrais lu , ou lu moyens, doivent «être mis en dépôt dans le 
corps de l’inftrument , en les faifant entrer par les ouvertures 
a , b i & cela pour défigner que le lu-tchun eft un abrégé , ou 
contient en abrégé toute la Mufique. 

Les chevilles dd font pour arrêter fixement les cordes, 
qu’on tend & détend au moyen des chevilles c. Ces cordes 
doivent être comme celles du kin. Il faut choifir les meilleures , 
& en prendre deux affortimens. La première, qui donne le 
hoang-tchoung , ou fa , & celle du milieu , font uniques , tou- 
tes les autres doivent être doubles, pour fortifier le fon. 

Les divifions feront d’autant plus juftes , que les points qui 
les indiquent feront plus fins -, chaque divifion défigne un lu. 
Ainfi la première , c’eft-à-dire , celle qui partage la corde en 
deux parties égalés , eft l’oftave du hoang-tchoung , la fécondé 
eft yng-tchoung , ou mi , la troifieme ou-y , c’eft-à-dire , rc ^ , 
& ainfi des autres jufqu’à la divifion d’en bas , après laquelle 
eft le hoang-tchoung grave , donné par la longueur totale de la 
corde. Voilà pour l’ordre rétrograde. En fuivant l’ordre natu- 
rel , on compte pour première divifion celle qui eft la plus près 
de l’extrémité de l’inftrument } alors la première divifion répond 
au ta-lu , ou fa ^ , la fécondé à tai-tfou , ou fol , Scc , jufqu’à 
la douzième , qui eft l’o&ave du hoang-tchoung. 

Lorfqu’on veut accorder le lu-tchun , on retire les tuyaux 

des 
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des lu , mis en dépôt dans le corps de l’inftrument ; on fait 
fonner celui du hoang-tchoung , & l’on met la première corde 
à l’uniflon. On peut , fi l’on veut , accorder les autres cordes , 
en prenant le ton des tuyaux de leurs lu correfpondans -, mais 
la véritable maniéré (oo)e(l une'de celles qui fuivent. 

La première corde , mile exactement au ton du premier 
tuyau des lu , donne le hoang-tchoung , dont l’oétave eft à h 
première divifion. 

La fécondé corde doit donner le la-lu. Pour s’aflurer que ce 
ta-lu eft jufte , il faut mettre le doigt fur la fécondé divifion , 
& pincer la corde. Si le ton qu’elle rend alors eft à Iuniflon 
du hoang-tchoung , toute fa longueur donnera le véritable ta-lu. 

La troifieme corde doit donner le tay-tfou. Si en la parta- 
geant au point de la troifieme divifion , elle eft à l’unifton du 
hoang-tchoung , toute fa longueur donnera le véritable tay-tfou. 
Il en eft ainfi des autres cordes , la quatrième , la cinquième , 
la fixieme, &c., qui partagées à la quatrième , la cinquième , 
la fixieme divifion , &c. , feront bien accordées , fi elles font à 
l’unifTon du hoang-tchoung. 


(oo) Le P. Amiota raifon de 
s’exprimer ainfi , car la maniéré de 
retirer les tuyaux du corps de l’inf- 
trument , les faire fonner, & met- 
tre chaque corde au ton du tuyau 
qui lui correfpond , eft bien plutôt 
la maniéré d 'éprouver le lu-tchun 
lui-même , que celle d’eprouvcr 
au contraire les lu fur le lu-tchun. 
Mais , dès qu’on a des tuyaux bien 
d’accord , ne feroit-il pas plus fim- 
ple de comparer à ce modèle , à 
cette forte d’original , tout autre 
tuyau , tout autre inftrument ; en 
un mot , tout ce qui doit fonner 
les lu , que de palier par la céré- 
monie du lu-tchun, fi, comme on 


vient de le voir , il n’eft que la 
copie des intonations que préfen- 
tent les tuyaux fur lefquels on 
l’accorde ? 

Ce qu’on auroiteuà defirerici, 
à l’egard de cet inftrument , ce 
feroit de l'avoir quelle eft la jufte 
proportion que gardent entr’elles 
les divilions marquées par des 
points. On pourroit alors le regar- 
der comme un modèle de demi- 
tons tempérés , propres à être tranf- 
. portés fur nos inftrumens à tou- 
ches , c’eft-à-dire , ceux qui n’ont 
qu’une feule touche pour deux fons 
üifférens. 
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Pour épargner au Le&eur la peine d’avoir fans ceffe le* 
yeux fixés fur la figure qui repréfente le9 lu, & leur correfpon- 
dance avec nos tons , je vais expliquer à notre maniéré cette 
première méthode d’accorder le lu-tchun. • 

La première corde , ou fa, partagée en deux parties égalés, 
c’eft-à-dire , au point qui marque la première divifion , donne 
fon o&ave , fa. 

La fécondé corde ,fa%., partagée au point de la fécondé 
divifion , doit être à l’unifTon de la première corde ,fa. 

La troifieme corde, fol, partagée au point de la troifieme 
divifion , doit être à l’uniffon de la première corde , fa. 

La quatrième corde , fol ^ , partagée au point de la 
quatrième divifion , doit être à l’uniflon de la première cor- 
de ,fa. 

La cinquième corde, la , partagée au point de la cinquième 
divifion , doit être à l’uniffon de la première corde ,fa; & ainfi 
des autres cordes , jufqu’à la douzième , lefquellcs partagées 
chacune à leur divifion correfpondante , doivent être à l’uniflon 
de la première corde fa. On comprend allez cette métho- 
de , dont on peut fe fcrvir aulfi pour vérifier la juftefle des 
divifions. 

La fécondé méthode confifte à accorder les cordes qui don- 
nent les fons fondamentaux , avec celles qui doivent donner 
leurs harmoniques , ou , pour m’exprimer comme les Chinois , 
cette méthode confifte à accorder Us fons fondamentaux avec 
Us fons qu'ils engendrent par l’intervalle de huit , en défen- 
dant , & par L’intervalle de fix , en montant. Voici cette 
méthode. 

La première corde, hoang-tchoung ,fa , & la huitième corde 
■iin-tchoung , ou ut, doivent être d’accord -, & lin-tchoung , ut , 
doit s’accorder avèc tay-tfou , fol, parce que hoang-tchoung , 
fa , engendre , en defcendant , par l’intervalle de huit , lin- 
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tthoung, ut, & que l'm-tchoung, ut, engendre, en montait, 
par l’intervalle de fix , tay-tfou ,fol (pp). 

La troifieme corde tay-tfou , fol , doit s’accorder avec 
dixième corde nan-lu , re ; & nan-lu , re, doit s’accorder avec 
kou-Ji, la , par la même raifon que ci-deflus. 

La cinquième corde kou-Jî , la , doit s’accorder avec la dou- 
zième corde yng-tchoung , mi ; & la douzième corde yng- 
tchoung , mi, doit s’accorder avec la feptieme corde joui* 
pin, fi. 

La feptieme corde j oui-pin, fi, doit s’accorder avec la 
fécondé corde ta-lu ,fa1%,; & la fécondé corde ta-lu , fa 
doit s’accorder avec la neuvième corde y-tfè , ut 

La neuvième corde y-tfé, ut%, doit s’accorder avec la 
quatrième corde kia-tchoung , fol %. > & 1* quatrième corde 
kia-tchoung , fol%. , doit s’accorder avec la onzième corde 
ou-y , re 

La onzième corde ou-y , rc1%, doit s’accorder avec la 
fîxieme corde tchoung-lu, la%; & la fixieme corde tchoung-lu , 
la % , doit s’accorder avec la première corde hoang-tchoung, 

f a ( ? ? 


(pp) C’eft-à-dire , que la pre- 
mière corde étant fa , la huitième 
corde , ou ut , devra fonner la 
quinte avec ce fa , & la quarte 
avec fol. Quant aux cordes fuivan- 
tes , le texte qu’on va lire fe réduit 
à ce que re lonne la quinte avec 
fol , & la quarte avec la ; que mi 
fonne la quinte avec la , &c la 
quarte avec fi; &c ainfi de fuite 
pour les fons qui relient , formant 
avec les précédens la férié alterna- 
tive de quintes & de quartes : 
fa ut fol re la mi fi fa^ut^i fol % 
re * la *. 


(q q) C’eft-à-dire, avec hoang- 
tchoung , ou fa, pris ici pour mi- 
diefe , quarte au-delfous de la- 
diefe, ou fil’on veut, contre lequel 
la% doit fonner la'quarte. On voit . 
par-là que le lu-tchun du Prince 
Tfai-yu , n’ell qu’un moyen mécha- 
nique pour obtenir des quintes & 
des quartes tempérées, c’ell-à-dire , 
des quintes & des quartes hors des- 
proportions que donne le mono- 
corde , ou canon harmonique, vrai 
lu-tchun pour les fons juftes, puil- 
qu’il n’elt au fond , comme je l’ai 
ait dans mon Mémoire , qu'un ré- 
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Le lu-tchun , ainfi accordé , peut fervir de réglé à tous les 
autres inftrumens -, il peut rendre tous les fons de la Mufi- 
que (rr). 

fultat de la progrejjion triple ( page 
6 , §.8). Voyez ibid. page 103 , 

S- ao. 

(rr) Excepté les mi-diefes , les 
ji-bémols , les mi-bémols , &c. , qui 
ne peuvent être repréfentés quà- 
peu-près par fa , par la-diefe , par 
re-diefe , &c. Je dis à-peu-prés , mais 
les théoriciens favent, & lesper- 
fonnes qui jouent du violon ou du 
violoncelle , éprouvent tous les 


jours , que ce n’eft qu’à beaucoup 
prés qu’un la-diefe peut repréfenter 
ji-bémol ; un mi-diefe t fa ; un re- 
diefe , mi-bémol , &c. ; mais il s’agit 
ici d’un.fyftême tempéré , comme 
on l’a vu à la note précédente , 
d’un fyftcme où le Prince Tfai-yu 
emploie ce qu’il appelle des cor- 
rectifs. Voyez ci-devant l’article J * 
& la note q , page 116. 
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TROISIEME PARTIE. 


ARTICLE PREMIER. 

Ce que les Chinois entendent par ton. 

L, E ton , fuivant les Chinois , eft un Ton modifié , qui eft de ’ 
quelque durée , & qui ne peut occuper qu’une etendue , que la 
nature elle-même a fixée par Tes immuables loix. 

On voit par cette définition que le ton eft diftingué du bruit , 
du fimple Ton, & de ce que les Chinois appellent lu. Ainfi , 
tout fon qui n’eft pas modifié , qui n’eft pas de quelque durée , 
& qui n’a pas l’etendue qui lui a été fixée par la nature , n’eft 
qu’un bruit fans vie , aufli incapable de rien produire hors de 
foi , que de fe reproduire lui-même. Il réfulte de-là que le 
véritable ton eft un fon animé , un fon fécond qui donne l’être 
à d’autres fons , & qui a la vertu de fe reproduire. 

Les tons doivent être envifagés fous deux points de vue 
différens : i°. comme ifolés & indépendans l’un de l’autre; 
i 9 . comme étant néceffairement liés entr’eux, & fi etroitement 
liés qu’ils ne peuvent exifter l’un fans l’autre. 

Les tons envifagés fous le premier point de vue , c’eft-à-dire, 
comme ifolés & indépendans , font appellés du nom de cheng , 
&défignés par un caraftere particulier; envifagés fous le fécond 
point de vue , c’eft-à-dire , comme liés entr'eux , ils font appel- 
lés yn , & on les défigne par un caraftere tout différent du 
premier. Les cheng & les yn font la mélodie , appellée j'o ; la 
mélodie & lesjyn font la Mufique, qu’on exprime ordinairement 
par les deux cara&eres jtj-jo. 
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C’eft pour n’avoir pas connu toutes ces différences , & pour 
avoir confondu les cheng avec les yn ( les fons ifolés avec les 
fons liés entr’eux ) , que la plupart des Auteurs qui ont écrit 
fur la Mufique , depuis les Han , ont avancé tant d’abfurdités. 
En lifant , par exemple , dans les anciens Livres , les deux cara- 
fteres ou , yn , qui lignifient les cinq tons , ils n’ont vu autre 
chofe , dans cette expreffion , qu’une echelle , ou une gamme , 
de cinq tons confécutifc , & ils fe font trompés. Les cinq tons 
houng , chang , kio , te hé , yu ( fa fol la ut re ) n’ont jamais 
conftitué une echelle complette. Si ces Auteurs avoient été 
plus verfés en Mufique, ils auroient vu que les cinq tons 
n’etoient défignés que comme un réfultat des cinq premiers 
termes de la progrelfion triple , 1,3,9, z 7> 81, & qu’ils 
n’etoient que les cinq tons principaux du fyftême diatonique , 
formés par une férié de quintes : fa ut , ut fol , fol re , re la , 
comme on peut s’en convaincre par la feule inlpeftion de la 
figure 1 de cette troifieme Partie. La génération de ces cinq 
tons y eft trop bien exprimée pour qu’on puiffe s’y mépren- 
dre ( a ). Si ce n’eft pas encore-là un fyftême complet , c’en eft 


(a) On voit en effet dans cette 
figure la génération des nombres 
1,3, 9, 17 , 81, répondre aux 
fons fa ut fol rt la. Il eft très-vrai 
que 1 engendre 3 , que 3 engen- 
dre 9 , 6c ainfi de fuite. Mais quant 
aux noms des notes , ces nombres 
devroient être pris en rétrogra- 
dant ; ou bien , les nombres étant 
dans leur ordre naturel , celui des 
notes devroit lui-même être rétro- 
grade , comme : la re fol ut fa , fur 
les nombres 1,3,9, > parce 

que ces nombres défignant les lon- 
gueurs des tuyaux qui fonnent les 
lu, il implique de faire répondre 


à 1 , 3 , ou 3 , 9 , &c. , les quintes 
en montant fa ut , ou ut fol , ôcc. 
Voyez la figure 1 de la première 
Partie , où les tons & les nombres 
font pris dans leur vrai fens , c’eft- 
à-dire, où le ton koung, ou fa, 
porte le nombre 81. Ce nombre , 
6c ceux des autres tons de la même 
figure , font confirmés par le texte 
de Hoai-nan-tftt , rapporté à l’art. 3 
de la fécondé Partie. Voyez p. 1 1 9. 

Au relie , toutes ces variations 
des Chinois , touchant l’applica- 
tion des nombres , n’empêchent 
pas que les cinq tons ne foient 
toujours le réfultat des cinq pre- 
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du moins le commencement. Nous allons voir qu’en ajoutant , 
à ces cinq tons , ce que les Chinois appellent les deux pien , 
c’eft-à-dire , le mi & le fi, on a tout ce qu’on peut defirer pour 
rendre ce fyftême complet ( b ). 


miers termes de la progreflîon 
triple , pris dans un fens ou dans 
l’autre , à droite ou à gauche , par 
t ou par 81. 

(é) Cette dottrine des cinq 
tons, qui femble n’avoir produit 
que des erreurs chez les Chinois , 
eft néanmoins une des belles dé- 
couvertes en mufique , dues à cette 
ancienne nation. Voici l’idée que 
je fuppofe à cet egard aux inftitu- 


teurs des cinq tons. Ce fera la 
mienne ou la leur , peu importe ; 
c’eft l’idée de la chofe. 

Concevez le fyftême harmoni- 

Î ue de douze fons à la quinte l’un / 
e l’autre , repréfentés par la férié 
des douze termes de la pro'greflion 
triple , auxquels vous ferez corref- 
pondre des quintes montantes ou 
des quintes aefcendantes , à votre 
choix : 


EXEMPLE. 

1. 3. 9. 17. 81.143.719. 1187.6561. 19683. 59049. 177147. 
fa ut fol rt la mi fi fa% ut% fol%. rc% laX. 

fi mi la rt fol ut fa fi b mib lab reb fol':, 

lah reÿt f>m uthfah fi mi la re fol ut fa. 


Prenez les cinq premiers termes 
de cette progrefiion , ou fi vous 
voulez , les cinq premiers fons fa 
ut fol re la du premier rang de 
notes; arrangez-les de différentes 
maniérés, vous aurez, pour les 
moindres intervalles poflibles , les 
tons ut re, fa fol &L fol la , ou, 
félon les Chinois , les cinq tons 
fa, fol , la , ut, re. Prenez un terme 
de plus , vous aurez , avec le pre- 
mier terme fa, un nouvel inter- 
valle plus petit que le ton , vous 
aurez fa mi , au premier rang , fi 
ut au fécond , 6t la % fi au trot- 
lieme. VoilA donc pourquoi les 
anciens Chinois , dans Rémunéra- 
tion des fons , qu’ils appellent tons , 
ne parlent jamais que de cinq. Car 


un fixieme fon , par quelque terme 
de la progreffion que l’on com- 
mence à compter , loit en fuivant 
l’ordre naturel, foit en rétrogra- 
dant , n’eft plus que ce que les 
Chinois appellent un chao , un 
intervalle moindre, petit ; intervalle 


que nous nommons demi-ton. 

J’ai dit , par quelque terme que fon 
commence à compter, &c. ; & c’eft 
préciféraent en cela que ladoélrine 
des cinq tous paroît admirable. En 
effet , comptez depuis le fécond 
terme ( celui qui répond à. 3 ) , juf- 

3 u’à fon fixieme, vous aurez le 
emi-ton ut fi , au premier rang , 
mi fa au fécond , re h mi au troi- 
ûeine. 

Partez du terme qui porte le 
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ARTICLE SECOND. 

Des sept principes. 

Les Chinois appellent du nom de fept principes , ou de 
tji-ché , la réunion des cinq tons & des deux pien , en un mot , 
tous les tons , qui , dans l’intervalle d’une oétave diatonique , 


chiffre 9 , vous aurez de ce terme 
à fon fixieme , le demi-ton fol fa % , 
ou la fi I? , ou fol % la ; &c ainli du 
relie. Vous trouverez egalement 
un demi-ton , en remontant du der- 
nier terme à fon fixieme , de l’avant 
dernier , ou dç tout autre , à fon 
fixieme. 

On peut donc , en fuivant ce 
procède , définir le demi-ton dia- 
tonique , ou iimma , dont il s’agit 
ici : le chant ou l’intonation , qui 
réfulte d’un terme donné , de la 
progreflion triple , &C de fon fixie- 
me, en les rapprochant l’un de 
l’autre ; ou fi l’on veut , le rappro- 
chement de deux termes , entre 
lefquels il y en a quatre d’inter- 
mediaires. 

Par la môme méthode on aura 
la définition de l’autre forte de 
demi-ton , appelle chromatique , 
ou apotome ; il fe trouve d’un ter- 
me donné à fon huitième. Ainli on 
aura un apotome du premier terme 
au huitième , fa fa% , ou fi fi\> , 
ou la X la; du fécond terme au 
neuvième , ut ut , mi mi ? ,rt% re; 
du troilieme au dixième , &c. , &c. 
jOii peut voir le développement 
de ce procédé pour d’autres inter- 
valles , note 3 5 de mon Mémoire , 


§. i8i, 183 , 184, page 198. 

Il réfulte de cette obfervation , 
que l’infti tuteur des cinq tons , chez 
les Chinois , a pu vouloir repré- 
fenter , par cette forte de tableau , 
l’idée d'un genre qu’on pourroit 
anpeller, à la lettre , diatonique; 
dun genre dont les moindres inter- 
valles font le ton ; puifque plulieurs 
airs chinois , & divers autres mor- 
ceaux de leur Mulique, ne font 
compofés qu’avec ces cinq tons , 
n’ont pour elémens que les fons 
koung , chang , kio , tché , yu ; tan- 
dis que le prétendu genre diatoni- 
que des Européens , n’ell pas llric- 
tement tel , puifqu’il admet les tons 
& les demi-tons , & que de l’aveu 
même des Grecs, dequinous tenons 
cette dénomination , ce genre n’ell 
ainli appellé que parce qu’il pro- 
cédé principalement par des tons. 
Encore faut-il fe prêter à cette idée , 
&c la circonfcrire , ainfi que le fai- 
saient les Grecs , dans le chant que 
forme un tétracorde ; car dans des 
chants particuliers , comme mi fa 
fol , ou fi ut rt mi fa , ou fol % la fi 
"ut rt mi fa , qui font pourtant dia- 
toniques , il y a autant de tons que 
de demi-tons. 

peuvent 
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peuvent commencer une modulation , ou conftituer un mode , 
& que nous appellerions une echelle , une gamme , &c. Voyez 
la figure î. 

Ces fept principes , connus de tout tems à la Chine par le*-' 
Sages , ont été ignorés par les Lettrés vulgaires , parce qu’ils 
n’ont connu , ni le fens de l’expreffion qui défigne ces fept 
principes , ni l’application qu’on en faifoit dans la fcience des 
fons. Ils n’ont voulu admettre , dans la Mufique des Anciens , 
que les cinq tons ( fa fol la ut re) , Sx ont rejette les deux pien 
( mi Sx fi), comme étant, difoient-ils , de nouvelle invention. 

Ho-foui , Tchen-yang Sx Sou-kouei ont été les plus ardens à 
profcrire les pien. Les deux premiers de ces Auteurs, ont 
avancé que le picn-koung Sx le pien-tché, etoicnt aufii inutiles 
dans la Mufique , que le feroit un doigt de plus à chaque main ; 
Sx le dernier dit que fi Son admet les deux pien , il n'y a plus 
de correfpondance entre les lu & les lunaifons dont une année 
efl compofée , & que tout F ordre du cérémonial fe trouve ren- 
verfé , &c. 

Il faut avouer , dit le Prince Tfai-yu , avec une efpece 
d’indignation , que nos Lettrés font quelquefois bien hardis dans 
leurs déciftons. Un peu moins de hardiejfe , & un peu plus de 
fcience , les empêcheroient fouvent de faire certaines bévues , 
qui les rendent méprifables aux yeux de ceux qui entendent ces 
matières. 

Il ny, a qu’à lire , ajoute Tfai-yu, les commentaires de 
Tso-kieou-ming , le Koue-YU , les Ouvrages de Confu- 
cius , le Chou-KING lui-même , pour fe convaincre que depuis 
F antiquité la plus reculée , on a connu & fait ufage , dans FEm- 
pire , d’une mujique qui admet les fept modulations principales , 
comme le fondement de toutes les autres y que parmi ces fept 
modulations il y en avoit une en pien-koung , & une autre en 
PIEN-TCHÉ , 5* qu enfin cefl ce qui efl défigné dans les plus 
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anciens Livres , fous le nom de Tsi-ché , ou des sept pris- 
CIP ES.... En un mot , il ne fauroit y avoir de vraie mufîque , 
fans le pies-kousg & le pies-tché. Comment les Anciens 
auroient-ils pu faire circuler le koun c , ou fon fondamental , 
par toutes les modulations des lu , s’ils navoient employé les 
deux PIES ? &C. 

Voyez les figures 3,4, &'c. , jufqu’à la huitième inclufi ve- 
inent. Elles préfentent les modulations des fix autres fions, qui , 
avec la figure précédente , forment les modulations des fept 
principes ( c ). On fie convaincra par-là que les Chinois ont 


( c ) fai réuni toutes ces figures 
en un feul tableau , foit pour dimi- 
nuer le nombre des planches , foit 
pour prcfenter , fous le meme 
coup-d’œil , pour ainfi dire , les 
fept modulations dont il s’agit ici. 
Pour pouvoir former cette réu- 
nion , il m’a fallu fortir du coftume 
chinois , mais je ne l’ai fait qu’à 
l’egard de la forme , fans rien chan- 
ger au fond , comme on en jugera 
par la figure a que j’ai répétée , 
pour la mettre à la tête des fix au- 
tres modulations. 

Les titres particuliers des figures 
3,4, &c. , que j’ai confervés tels 
qu’ils etoient , favoir : modulation 
en chanç, modulation en kio , &c. , 
pourraient peut-être encore embar- 
rafler le Lecteur , malgré la clarté 
que j’ai tâché de répandre fur cet 
objet : mais voici ce que c’eft. 

La', modulation en koung eft , 
comme on l’a vu à la figure 1 , celle 
oit fa fait le koung. Or , modulation 
en chang fignifie ici, modulation 
de fol , qui etoit chang lorfque fa 

( * ) Traité de Mufque , dédié à Mgr. 


faifoit le koung, lorfqu’il etoit pre- 
mier degré ; modulation en kio figni- 
fie , modulation de la , qui etoit 
kio lorfque fa etoit premier degré ; 
& ainfi du refte. C’eft à-peu-près 
comme nous dirions d’une piece 
en re ou en mi , qu’elle eft au ton 
de la fécondé note, au ton de la 
mediante, parce que lorfqu’on eft 
en ut , ce re eft fécondé note , ce 
mi eft médiante ; ou, comme difent 
affez férieufement quelques per- 
fonnes peu verfées en mufîque , 
fenfihlt de quinte , fcnfble de fécon- 
dé (* ) , &c. ; ou bien y paffer au tort 
de la dominante , au ton de la foudo- 
minante , &c. , fans faire attention 
que cette quinte & cette fécondé ne 
font plus , ni cinquième , ni fécond 
degré , dès qu’on accufe lèurs notes 
fenfibles , leurs feptiemes degrés ; 
& que cette dominante , & cette 
foudominante , ne font plus telles 
dès qu’on pafle à leur ton , qu’on 
en fait des toniques. Car un Euro- 
péen n’eft pas plus en ut, quand il 
paffe en fol , ou en re, &c. , qu’un 
• 

le Duc de Chartres , 177 6. 
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pour principe ; i°. que les lu font immuables ; 2 0 . que chacun 
des douze lu peut former fucceiîivement les fept fons qui 
condiment ce qu’on appellê les fept principes ; d’où l’on con- 
clura , qu’avec les douze lu & les fept principes , ils ont un 
fyftême de mufique complet. 

Mais pour que ce fyflcme foit véritablement ibmplet , dit le . 
célébré Tchou-hi , je crois quil faut prendre ces mots , LES 
SEPT PRINCIPES y dans un fens plus eten'du , & qu’aux fept 
principes il faut joindre les cinq complément. 

Voici, félon cet Auteur, quels font les fept principes & les 
cinq complémens. 

Premier principe , hoang-tchoung & lin-tchoung , c’eft-à- 
. dire , fa ut. 

Second principe , lin-tchoung & tay-tfou , ut fol. 

Troifieme principe , tay-tfou & nan-lu , fol re. 

Quatrième principe , nan-lu & kou-fi , re la. 

Cinquième principe , kou-fi & yng-tchoung , la mi. 

Sixième principe , yng-tchoung & joui-pin , mi fi. 

"Septième principe , joui-pin , fi (d). 

Chinois ne devroit être en fa, lorf- telligence de toutes les parties du 

qu’il fait le koung fur fol , fur la, tableau. * 

lut ut &c. (</) Cet exemple de Chou-hi au- 

Au relie , les modulations de roiteté plus clair, s’il n’avoit pas 
fol , delà, &c. , dans le manufcrit affocié chaque lu avec celui qu il 
du P. Amiot , font toutes expri- engendre : le fa avec Y ut , 1 ut avec 
niées par les fept notes fa fol la fi fol, &c. Dès qu on fait une fois 
ut re mi. C’eft une forte de tranfpo- que le hoang-tchoung , ou fa , en- 
fition muficale , par laquelle on dit gendre fa quinte ut , que celle-ci 
fi fur le dernier diefe ; or ici ce engendre fol , que fol engendre 
dernier diefe eft toujours le pien- re , &c. , il ctoit puis fimple de 
tché. fai cru devoir faire difparoî- dire , que les fept principes , font 
tre cette tranfpoütion , qui auroit les fept fons fa, ut, fol, re, la, 
trop contredit les vrais noms des mi, fi, c’cft-à-dire , les cinq tons 
notes que j’ai ajoutés dans la avec les deux pfn, pris dans 1 or- 
colonne des lu pour faciliter l’in- dre de leur génération ; oc que les 

* Xij 
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Du feptieme principe , j oui-pin , ou y?, fe forme le premier 
des complémens , de la maniéré qui fuit. 

Premier complément , joui-pin & ta-lu , c’eft-à-dire , Jî &C 
fa'%. Second complément, ta-lu 8cy-tfé> c’eft-à-dire , fa ^ 
& ut%. Troifieme complément ,y-tfé fk kia-tchoung, c’eft à- 
dire , utl% & *fol Quatrième complément , kia-tchoung & 
c’eft-à-dire ,fol%. & re Cinquième & dernier com- 
plément , & tchoung-lu , c’eft-à-dire, re %.fk la 

Ce que j’appelle ici principes & complémens , pourroit être 
traduit de quelqu’autre maniéré , plus conforme peut-être aux 
idées fous lcfquelles nous concevons les objets. Quoi qu’il en 
foit , le Lefteür muficien ne verra dans ces expreflions qu’une 
férié de quintes , formées par la progreflion triple , depuis 
l’unité jufqu’au douzième terme inclufivement ; & c’eft tout ce 
dont il s’agit ici. 


ARTICLE TROISIEME. 


Si les Chinois connoijfent , ou ont connu anciennement , ce que 
# nous appelions Contrepoint. 

S I l’on me dema'ndoit Amplement : les Chinois connoijfent - 
ils , ou ont-ils connu anciennement F harmonie ? Je répondrois 
affirmativement , & j’ajouterois que les Chinois font peut-être 
la nation du monde qui a le mieux connu l’harmonie , & qui 


cinq complémens font , dans le mê- 
me ordre , les fons fa%Ü-, ut% , 
fol fl , re % , la% , tous engen- 
drés de- la fouche commune fa, 
par une fuite de la filiation précé- 
dente. Au lieu qu’avec le plan qu’a 
fuivi l’Auteur chinois, il fui arrive 
que \ejoui-pin , ou fi , fe trouve 


ifolé ; & que ce J, qui eft le fep- 
tieme principe , pourroit être regar- 
de , fi on vouloit , comme principe 
& complément , tout à la fois , 
puifqu’on le rencontre encore dans 
la claffe des complémens. Voyez 
la fuite du texte. 


» 
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en a le plus universellement obfervé les loix. Mais quelle elt 
cette harmonie , ajouteroit-on , dont les Chinois ont fi bien 
obfervé les loix ? Je répondrois : cette harmonie confifte dans 
un accord général, entre les chofes phyfiques , morales & 
politiques , en ce qui conititue la Religion & le Gouverne- 
ment ; accord dont la Science des Sons n’elt qu’une représenta- 
tion , n’elt que l’image. Quel elt donc cet accord , puifqu’il ne 
s’agit ici que de Mufique ? A cela les Chinois , tant anciens que 
modernes , feront la réponfe Suivante , que j’extrais de leurs 
Livres. Je l’abrégerai , pour, ne pas répéter ce que je puis avoir 
dit dans le cours de ce Mémoire. 

La Mufique , difent les Chinois , n’elt qu’une efpece de lan- 
gage , dont les hommes Se fervent pour exprimer les lentimens 
dont ils font affeétés. Sommes-nous affligés i Sommes-nous 
touchés des malheurs de quelqu’un ? Nous nous attriltons , 
nous nous attendriffons , & les fons que nous formons n’expri- 
ment que la trifteffe ou la compalfion. Si au contraire la joie 
elt dans le fond de notre cœur , notre voix la manifelte au- 
dehors ; le ton que nous prenons elt clair , nos paroles ne font 
point entrecoupées , chaque fyllabe elt prononcée diltinéte- 
ment , quoiqu’avec rapidité. Sommes-nous en colere ? nous 
avons le fon de voix fort & menaçant. Mais fi nous fommes 
pénétrés de refpeft ou d’eltime pour quelqu’un , nous prenons 
un tQ.ii doux , affable & modelte. Si nous aimons , notre voix 
n’a rien de rude ou de groflicr. En un mot , chaque palfion a 
fes tons propres & fon langage particulier. 

Il faut par conféquent que la Mufique , pour être bonne , 
foit à l’uniffon des pallions qu’elle doit exprimer. Voilà le pre- 
mier accord. 

Il faut , outre cela , que la Mufique module, en n’employant 
que le ton propre j car chaque ton a une maniéré d’être & 
d’exprimer qui n’appartient qu’à lui. Par exemple , le ton koung 
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a une modulation férieufe & grave , parce qu’elle doit 
repréfenter l’Empereur , la fublimité de fa doélrine ( e ) , la 
majefté de fa contenance & de toutes fes a&ions. Le ton ckfing, 
au contraire , a une modulation forte & un peu âcre , parce 
quelle doit repréfenter le Minière , & fon intrépidité. à exercer 
la juftice , même avec un peu de rigueur. Le ton kio a une 
modulation unie & douce , parce qu’elle doit repréfenter la 
modeftie , la foumilfion aux Loix, & la confiante docilité que 
doivent avoir les peuples envers ceux qui font chargés de les 
gouverner. Le ton tché a une modulation rapide , parce qu’elle 
repréfente les affaires de l’Empire, l’exaélitude & la célérité 
avec lefquelles on doit les traiter. Le ton^a a une modulation 
haute & brillante , parce qu’elle repréfente l’univerfalité des 
chofes , & les différens rapports qu’elles ont entr’elles pour 
arriver à la même fin. 

Que ces modulations foient employées à propos , en n’ex- 
primant que ce qu’elles doivent repréfenter , ce fera le fécond 
accord. 

Les tons font comme les mots du langage mufical ; les modu- 
lations en font les phrafes. Les voix , les inflrumens , & les 
danfes, forment le contexte & tout l’enfemble du difcours. 
Lorfque nous voulons exprimer ce que nous fentons , nous 
employons , dans nos paroles , des tons hauts ou bas , graves 
ou aigus , forts ou foibles , lents ou précipités , courts cm de 
quelque durée. Si ces tons font réglés par les lu ; fi les înflru- 
mens* foutiennent la voix , & ne font entendre ces tons , ni 
plutôt , ni plus tard quelle j fi chacun des huit fortes de fons a 
été mis au ton qui lui convient , & n’efl employé que lorfqu’il 
efl à propos qu’il le foit -, fi les danfcurs , par leurs attitudes , 

(A II faut fe fouvenir que ce font . s’agit ici des réglés pour faire de la 
les Chinois qui parlent , & qu’il mulique en Chine. 
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& toutes leurs évolutions , difent aux yeux ce que les voix & 
les inftrumens difent aux oreilles (/) ; fi celui qui fait les céré- 
monies en’ l’honneur du Ciel , ou pour honorer les Ancêtres , 
montre , par la gravité de fa contenance , & par tout fon main- 
tien , qu’il eil véritablement pénétré des fentimens qu’expriment, 
& le chant & les danfes : voilà l’accord le plus parfait ; voilà 
la véritable harmonie. Nous n’en connoijjons point , & nous n’en 
avons jamais connu d’autre. 

Il me femble qu’on ne peut pas réfoudre plus clairement la 
queftion. Un exemple achèvera de mettre fous les yeux du 
Leéleur , quelle eft la forte d’harmonie dont les Chinois ont 
fait ufage , dans leur mufique , depuis les tems les plus reculés 
jufqu’à celui où nous vivons. Je le tire de ce qu’il y a de plus 
facré parmi eux , & en même tems de ce qu’il y a de plus 
authentique dans leur cérémonial. C’eftun Hymne qu’on chan- 
toit du tems des Tcheou , dans la falle des Ancêtres , lorfque le 
Souverain y faifoit les cérémonies refpe&ueufes , dans tout 
l’appareil de fa grandeur. Voyez le Supplément à la fin de cette 
troifieme Partie ( g ). 

(/) Les danfes font en même -ces deux objets , formoientla fuite 
tems que le chant, comme on le de cet article, fai rejette le tout à 
verra à la fin de l’Ouvrage. Mais la fin , fous le titre de Supplément 
cela n’empêche pas , quoique la à ce troifieme article. Cette tranf- 
danfe ne vienne chez nous qu après pofition m’a paru néceffaire pour 
le chant , que nos Direéleurs de rapprocher davantage l’article fui- 
fpeftacles , en Europe , ne puflent vant, & fur-tout ia conclufion , 
beaucoup profiter de cet article. par où fe termine le Mémoire du 

(g) Cet Hymne , fa traduélion , P. Amiot. 

& tous les details qui concernent 
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ARTICLE QUATRIEME. 

Manière dont les Anciens accordoient le Kin à cinq ou 4 

fept cordes. 

ous avons vu, à l’article 6 de la première Partie, que le 
kin , appelle à cinq cordes , eft celui dans lequel on ne faifoit 
ufage que des cinq tons , fa. fol la ut re , bien que l’inftrument 
portât en réalité fept cordes; & que le kin , dit à fept cordes , 
ert celui dans l’accord duquel , *en employant les deux pien , fi 
& mi , on avoit les fept fons différens , fa fol la fi ut re mi , 
tandis que dans le kin, appellé 4 cinq cordes , la fixieme & la 
feptieme corde n’etoient que les oftaves des deux premières. 
Voici la maniéré dont on accordoit ce kin. 

Accord du Kin à cinq cordes , procédant du grave à l’aigu. 

La première corde, répondant au lin-tchoung , donnoit le 

ton tché ut. 

La fécondé corde , répondant aü nan-lu , donnoit le ton yu, . re. 
La troifieme corde , répondant au hoang-tchoung , donnoit 

le ton koung / fa, 

La quatrième corde , répondant ’à tay-tfou , donnoit le 

ton chang fol. 

La cinquième corde , répondant à kou-fi , donnoit le ton kio, . la. 
La fixieme corde , répondant à lin-tchoung , donnoit le 

ton tché, ut. 

La feptieme corde , répondant à nan-lu , donnoit le ton yu, re. 

/ 

Le kin , ainfi monté , etoit au rang des inftrumens fiables , & 
l’on ne s’en fervoit que pour accompagner certaines pièces , 

c’eft- à-dire , 
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c'eft-à-dire , celles où le Compofiteur n’avoit fait ufage.que 
des cinq tons, koung, chang , kio , tcht , yu. 

La maniéré la plus générale de monter le kin , etoit celle où 
Ton faifoit ufage de fept fons différens , en cette maniéré. 

Accord du Kin à fept cordes , procédant du grave à Caigu. 

La première corde , répondant au hoang-tchoung , donnoit le 


ton koung y fa. 

La fécondé corde , répondant au tay-tfou , donnoit le 
ton chang y foL 

La troifieme corde , répondant au koufi , donnoit le ton 
kio y la. 

La quatrième corde , répondant au joui-pin , donnoit le 
pien-tchi , ' fi. 

La cinquième corde , répondant au lin-tchoung , donnoit 
le ton tchi , . ut. 

La fixieme corde, répondant au nan-luy donnoit le ton 
y u > re. 

La feptieme corde, répondant à yng-tchoung t ' donnoit 


le pïen-koung , • mi. 

Cette feptieme corde etoit appellée ho , qui fignifie corde 
de l'union; & la quatrième, qui répond au pien-tché ou. fi y 
etoit appellée tchoung , qui fignifie moyenne. 

Tai dit , en parlant du kin , à l’article 6 de la première Partie , 
qu’il y avoit à cet infiniment treize points ou marques , qui indi- 
quoient la divifion des cordes. Ces treize marques , dans les 
premiers tems , etoient autant de clous de l’or le plus fin. Lorf- 
que les cordes du kin etoient montées félon le fyftême de fept 
cordes , il 'falloit , pour conftater la jufteffe de fon accord , 
que la première corde , hoang-tchoung , oxxfa , en mettant le 

r 
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doigt fur le dixième clou , donnât fa quarte , tchoung-lu , ou 

fi-bémol , repréfenté par la% (h). 

La leconde corde tay-tfou , ou fol , divifée de même au 
dixième clou , devoit donner le lin-tchoung , ou ut. 

La troifieme corde kou-fi, ou la, divifée au dixième clou , 
dev.oit donner nan-lu , ou re. 

La quatrième corde j oui-pin , ou fi, divifée au dixième clou, 
devoit donner yng-tchoung , ou mi. 

La cinquième corde lin-tchoung , ou ut , divifée au dixième 
clou , devoit donner le hoang-tchoung aigu , c’eft-à-dire , 
l’oélave de fa. • • • ...... 

La fixieme corde nan-lu , ou re, divifée au dixième clou, 
devoit donner l’oftave du tay-tfou , ou fol. ■ 

La fepticme corde yng-tchoung , ou mi , divifée au dixième 
clou , devoit donner l’o&ave de kou-fi, ou U. 

On accordoit le kin fur le ton fixe des lu, c’eft-à-dire , que 
la premier© corde fe mettoit au ton de tel ou tel lu, fuivant 
les inftrumens ’ftables avec lefquels on l’accordoit. De cette 
maniéré on droit du-feul km , -84-modulatians., lorfqu’il etoit 
monté aftpi cordes , c’eft-à-dire , pour rendre fept fons diffé» 
rens j au lieu qu’on ne droit que foixante modulations du kin , 
dit à cinq cordes , c’eft-à-dire , monté pour ne rendre que les 
cinq tons, comme on l’a vu à la page 168. 

Dans ce kin de cinq tons , le koung & le tché , c’eft-à-diré, 
le fa & l’ ut , s’engendrent mutuellement ; le tché èc le chang, 
c’eft-à-dire, le fol , s’engendrent mutuellement * le chang 


(A) 11 s’agit ici d’un fyftême 
tempéré , oii le la-dicj'e peut être 
pris pour fi-bimol , quoiqu’on fâche 
au 'en niufique cela n’eft pas ainfi 
(Voyez note rr de la fécondé Par- 
tie , page 1 f 6 ). Il feroit fi aifé aux 
Chinois de rendre cet inârument 


tout-à-fait mufical ! il ne faudroit 
pour cela que doubler les clous , 
afin qu’on pût mettre le doigt fur 
le clou de la , ou fur celui de 
fi-bimol , de re ou de mi-bémol , 
&c. , félon le befoin qu’on auroit 
de ces divers fons. 
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& leyu , c’eft-à-dire , 1 efol&c le re s’engendrent mutuellement -, 
le y u & le kio , c’eft-à-dire , le re & le la , s’engendrent mutuel- 
lement ; mais le kio & le koung, c’eft-à-dire , la & fa, ne fau- 
roient s’engendrer , parce que c’eft au kio que fe termine le 
calcul, pour cette partie du grand fyftême ( i). 

Dans l’accompagnement qui fe fait avec le kin , on pince 
toujours deux cordes en même tems. Dans le kin monté pour 
les cinq tons , les accords d’en bas ( k ) fe font par ce que les 
Chinois appellent ta-kiuen-keou , c’eft-à-dire , par le grand inter- 
valle , qui eft la quinte ; & les accords d’en haut fe font par le 
chao-kiuen-keou , c’eft-à-dire , par le petit intervalle , qui eft la 
quarte (/). 

Je crois qu’en voilà bien allez pour donner à un Lefteur 
européen une connoiffance exaûc de la Mufique des Chinois. 


( i ) Pour l’intelligence de ce 
paffage , il faut avoir fous les yeux 
eette génération des fons avec les 
Nombres radicaux qui leur font 
affeâés en divers endroits de ce 
Mémoire , favoir : 

81. 17. o. 3. t. 
fa, ut, fol, re , la. 

Il eft aifé de voir que c’eft réel- 
lement à kio , ou la , portant le 
nombre 1 , que fe termine le calcul. 
C’eft là à la lettre ce que j’ai pref- 
fenti à la note y de la fécondé 
Partie, lorfque j’ai dit qu’il paroif- 
foit que les Chinois, pofterieurs 
aux Inftituteurs , n’avoient plus fu 
où palier quand ils etoient arrivés 
au terme 1. Voyez cette note , 
page 110. 

( k ) Les accords d'en bas , ainli 
que ceux <£en haut , dont il va Être 
parlé , fe prennent dans un fens 
■contraire à l’expreflion chinoife , 


c’eft-à-dire , comme les termes en 
defcendant & en montant , fur les- 
quels j’ai prévenu le Lcdfeur à la 
note // de la fécondé Partie. Voyez 
cette note, page 143. 

( / ) Voilà donc une forte d’har- 
monie chez les Chinois. C’eft en 
effet la feule qu’ils connoiflent ; 
la feule que connuffent les Grecs , 
& celle-là même par où nos peres 
ont commencé. Elle fe réduit à la 

S uinte d’un fon donné , placée au- 
efliis de ce fon , ou au-deflotis , 
comme quarte. C’eft un ut , par 
exemple , accompagné de Ion grand 
intervalle , de fa quinte fol ; ou de 
fon petit intervalle , de fa quarte au- 
deffous , qui n’eft autre chofe que 
la répétition au grave , l’oftave , 
du même fol. La vielle , & quel- 
ques inftrumens champêtres , nous 
retracent encore, avec leurs bour- 
dons , cette forte d’harmonie. 

Yij 
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Le Lettré que j’ai employé pour travailler à ce Mémoire l 
dcfire que j’y ajoute l’Hymne en l’honneur des Ancêtres, noté 
à la maniéré des Anciens , qu’il s’eft donné la peine de copier. 
Voyez la figure 9 & ion explication. 

Il me demande encore d’y joindre quelques planches qui 
repréfentent des rangs de Muficiens & de Danfeurs , afin , 
dit-il , qu’on puifie en Europe fe former une idée de la majefté 
de nos cérémonies. Je ne dois pas le mécontenter; je l’ai occupé 
pendant quatorze mois fans lui donner prefque un moment de 
relâche. C’eft bien le moins que je lui accorde cette légère 
fatisfaétion. Voyez la figure 39 & les fuivantes ( 1 ). 

CONCLUSION ; 

De tout ce qui a été dit fur la Mufique des Chinois , dans 
les trois Parties.de ce Mémoire , il me femble qu’on peut légi- 
timement conclure : 

x°. Que les Chinois ont eu de tout tems , ou du moins bien 
long-tems avant les autres nations , un fyftême de mùfique 
fuivi , lié dans toutes fes parties , & fondé fpécialement fur les 
rapports que les différens termes de la progrelfion triple ont 
entr’eux. 

i°. Que ces mêmes Chinois font les Auteurs de ce fyftême , 
puifque , tel que je l’ai expofé , d’après leurs Livres les plus 
authentiques , il eft antérieur à tout autre fyftême de mufique 
dont nous ayons connoiflance , je veux dire , à tout autre fyftê- 
me dont les Auteurs nous foient connus autrement que par 
des conjeéfures , ou des induétions forcées. 

3°. Que ce fyftême renfermant à-peu-près tout ce que les 

( 1 ) Pour bien entendre tout ce chinoifes du Miniftre (M. Bertin) 
que f ai dit fur le kin , il faudroit qui daigne m’encourager dans mes 
l'avoir fous les yeux. J’en envoie travaux littéraires, 
un pour le cabinet des curiofités 
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Grecs & les Egyptiens ont mis en œuvre dans les leurs , & étant 
plus ancien , il s’enfuit que les Grecs , & même les Egyptiens , 
ont puifé chez les Chinois tout ce qu’ils ont dit fur la Mufique , 
&s’en font fait honneur comme d’une invention propre. 

4°. Qu’il poutroit bien être que le fameux Pythagore , qui 
voyageôit chez les nations pour s’inllruire , & qu’on fait jure- 
ment avoir été dans lès Indes , fut venu jufqu’à la Chine , où 
les Savans & les Lettrés, en le mettant -au fait des Sciences & 
des Arts en honneur dans le pays , n’auront pas manqué de 
lui faire connoître celle des fciences qu’ils regardoient comme 
la première de toutes , je veux dire la Mufique -, & que Pytha- 
gore , de retour en Grece , aura médité fur ce qu’il avoit appris 
en Chine fur la Mufique , & en aura arrangé le fyftême à fa 
maniéré , d’où fera venu ce qu’on appelle le fyjlème de Pytha- 
gore (m). 


. (m) Cette conjefture du P. 
Amiot fe tourne en certitude par 
l’infpe&ion de la figure 1 de cette 
iroiiieme Partie. On y voit , en 
commençant d’en haut , la férié 
des fons diatoniques la fol fa mi re 
ut fi y la fol fa mi re ut fi. C’eft 
exa&ement , pour le nombre & 
l’ordre des fons , le fyftême de 
Pythagore , ou fi l’on veut , celui 
des Grecs dont on auroit fupprimé 
la corde ajoutée , le la inferieur , 
que les Grecs eux-mêmes regar- 
doient comme étrangère au fyftê- 
me , & qu’ils appelloient Projlam- 
banomenty de peur qu’on ne la 
confondît avec le fyftême que leur 
avoit donné Pythagore. 

Mais ce qu’il y a encore de re- 
marquable dans cette figure , c’eft 
le modèle des tétracordes des 
Grecs , que préfentent les quatre 


fons fi ut re mi , renfermés dans le 
cercle inférieur. 

Si les autres fons de l’echelle 
chinoife ne font plus diftingués paf 
tétracordes , dans cette figure , 
c’eft-lA ce qu’a de propre le fyftême 
des Chinois ; & l’on ne fait fi Py- 
thagore a mieux fait de couper 
toute la férié des fons par tétra- 
cordes , que de laifter ifolés , com- 
me ils le font chez les Chinois , les 
fept fons différens qui compofent 
le fyftême mufical , ait diatonique , 
dont fe font formées les diverfes 
gammes ou echelles des différens 
peuples. Quoi qu’il en foit , on voit 
toujours , & par le tctracorde fi 
ut re mi du cercle inférieur , & par 
la férié totale des fons du fyftcme 
chinois , & par l’idée même de 
fons moyens , tranfportée dans le 
fyftême des Grecs (tétracorde des 
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5 0 . Que quoiqu’il paroifle au premier coup-d’œil que les 
rapports que les Egyptiens ont trouvés entre les Tons de la Mufi- 
que & divers autres objets (n) , foient à-peu-près les mêmes 
que ceux qu’ont établis les Chinois , il y a cependant une très- 
grande différence ; & cette différence eft dans ce qu’il y a 
d’effentiel dans le fyftême mulical. Je prie le Lefteur de revoir 
ce que j’ai dit dans la fécondé Partie de ce Mémoire , en par- 
lant des lu , &c. • 

6°. On peut conclure enfin qu’il n’eft pas jufte d’imputer en 
général à tous les Chin ois , Yufage gauche ( o ) , que quel ques-un$ 


moyennes ) , que Pythagore n’a pas 
mis beaucoup du fien dans celui 
qui porte fon nom , ou comme le 
dit le P. Amiot , dans le fyftême 
des Chinois , qu’il a arrangé à fa 
maniéré. On peut même remarquer 
que cet arrangement ne lui a pas 
etc bien difficile à imaginer. Des 
douze lu , fournis par les douze 
termes de la progreflion triple , 
Pythagore en a pris huit , & fon 
fyftême a été fait. Voyez dans le 
Mémoire fur ta Mufique des Anciens , 
le tableau de la page 45 , où les 
huit premiers termes de la progref- 
fion triple font comme le texte , 
dont le fyftême de Pythagore n'eft 
que le développement, &C ce dé- 
veloppement lui etoit fourni par 
le fyftême chinois. Il femble même 
qu’on pourroit conclure , de ce 
que nous venons d’obferver , que 
le premier terme de la progreflion 
triple , à l’epoque oii l’on peut fup- 
poler que Pythagore ait voyagé en 
Chine, que ce premier terme , dis- 
je, répondoit indifféremment à fa 
ou à Jî, chez les Chinois , & peut- 
être même exclufivement à fi. 


puifque, dans le fyftême de Pytha- 
gore , 1 e fi inférieur porte le nom- 
bre 8191 , treizième oéfave du 
premier terme , c’eft-à-dire , du fi 
défigné par l’unité. La figure 1 3 d« 
la fécondé Partie , & fon explica- 
tion , femblent confirmer cette 
conjefture. On peut voir d’ailleurs 
ce qui eft dit au fujet des deux or- 
dres de génération , par fa & par 
fi, à l’article 6 de la même fécondé 
Partie, pages us, 116. 

Au refte , il eu bon de remar- 
quer que le Jî inférieur dont je 
viens de parler , cette corde , la 
plus baffe du fyftême chinois , Py- 
thagore l’a appellée dans le fien , 
l ’hypate des ky paies , c’eft-à-dire , 
la première des premières. C’eft 
exaûemenf’, comme nous la nom- 
merions nous-mêmes , la figure 1 à 
la main , & les yeux fixés fur le 
cercle inférieur '. fi ut re mi. 

( * ) Mémoire fur la Mufique des 
Anciens , articles 10 & 11 , pages 
71 & fuiv. , 

f o) Ibid. page^3 , §. 58. Ce que 
je dis en cet endroit de mon Mé- 
moire , n’eft , comme j’en ai préve- 
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de leurs Auteurs ont fait de la progrellion triple , appliquée 
aux fons. C’eft comme fi l’on rendoit tous les Auteurs françois 
refponfahles des impertiueuces qui ont été avancées par Y Au- 
teur rijtble dont .parle M. l’Abbé Roulfier , dans la note de la 
page 71 de fon Mémoire fur la Mufque des Anciens. 

Si le Le&eur.a quelque peine à tirer toutes cçs conféquen- 
ces , parce qu’il ne verra pas affez clairement’toüt ce que j’ai 
tâché détablir & de développer dans ce Mémoire, il peut 
n’envifager mon Ouvrage que comme un Ecrit , où j’expofe 
avec fincérité des ufages antiques , qui lui mettent fous les yeux 
ce qui s’eft pratiqué chez une grande nation , dés les premiers 
fiecles du monde. ‘ 

AMIOT , Millionnaire à Féking , l’an de 
J. C. 177 6 , du régné de Rien-long , 
la quarante -unième année.' 


nu , que d’après les idées de Ra- 
meau , &c fur ce qu’il a rapporté , 
dans fon Code, de l’ancien manuf- 
crit du P. Amiot. Mais je vois au- 
jourd'hui, par ce môme manuf- 
crit , que Rameau , en beaucoup 
d’endroits, n’a pas voulu fe donner 
la peine d’entendre ce qu’il lifoit. 
Ce font en effet les opinions de 
quelques particuliers , touchant 
les cinq tons , que le P. Amiot ex- 
pofe dans fes Préliminaires fur la 
traduâion de l’Ouvrage de Ly- 
koang-ty. Les nombres 3 , 17 , 
143 , &c. , que cite Rameau, font 


à la page 7 du cahier A , & il pou- 
vpit voir , à la page 13 de ce 
même cahier-, les cinq tons bien 
enQncés ; koung , Jùtng , kjo , tchè % 
' yn ; 1 mots chinois ,' à la vérité , 
< mais à cô*é de cfes noms font écrits 
les nombres 177147 > 19683 , 
1187, «9049, 636 r, qui dévoient 
»' ôtre le langage naturel de Rameau; 
ce font les nombres radicaux des 
cioq torts (* ). Aujourd’hui que je 
puis lire , (Jour ainîidire , dans les 
iources, le P. Amiot verra par la 
note b de cotte çroifteme Partie, pag. 
159, ce quejepeplè des cinq tons. 


(*) L'ordre fonda mental de ces tons ,<eft comme à l’exemple de 1a note t, 
pag. 1 59 » pris en rétrogradant , favoir : ^ " J 

1 77 * 47 - 59045, * 9 68 3 - 6361.^187.7 . 

fe ht fil rt la. 
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Supplément a l'Article III 
De cette troifieme Partie. 

hymne chinois , 

. En l’ honneur des Ancêtres. 
Première Partie . 

1. S E e hoang fien Tfou , ■ 

а. Yo ling yu Tien , 

3. Yuen yen tfing lieou, 

4. Yeou kao tay hiuen. , 

3. Hiuen fun cheou ming , 

б. Tchoui yuen ki fien , 

7. Ming yn ché tfoung , 

8. Y ouan fee nien. 

. • • f ■ Seconde Partie « 

1. Toui yué tché tfing , 

1. Yen jan jou cheng. 

3. Ki ki tchao ming, 

• 4. Kan ko tfai ting , 

j. Jou kien ki hing, 

6. Jou ouen ki cheng , 

7. Ngai eulh king tché, 

8. Fa hou tchoung tfing. 

Troifieme Partie , 
i. Ouei tfien jin koung , 

1. Tê tchao yng Tien. 

.! 3. Ly yuen ki yu , ;• 

(*) Siao-tfee , 

4. Yuen chéou fang koue , 

( * ) Ces deux mots fe difent à part , & n'entrent point dans 1 a conftruâion du vers. 

{. Ya 
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j. Yu pao ki te, 

6 . Hao Tien ouang ki. . 

7 . Yn tfin fan hien , 

8 . Ouo fin yué y. 

Avant de mettre fous les yeux du Lefteur le chant que 
portent ces paroles , je vais donner la traduftion de l’Hymne , 
afin qu’on fe pénétré d’avance des fentimens qu’on doit trouver 
dans l’expreflion de la mufique. Chaque partie de cet Hymne , 
comme on vient de le voir, eft compofée de huit vers, & 
chaque vers compofé de quatre pieds. En le traduifant en 
vers ffançois, j’ai doublé le nombre des vers ; j’en ai employé 
feize pour chaque partie , & ces vers font de différente mefu- 
re. On fent affez que cette traduftion n’eft point littérale , il 
m’eût été impoffible de la faire telle , mais j’ai tâché de rendre 
exa&ement le fen6 de l’original. Je dois prévenir d’ailleurs que 
je touche à ma foixantieme année , & que depuis vingt-fept 
ans que je fuis en Chine, je ne me fuis guère occupé de 
Poéfie. 

Pour trouver quelque fatisfaftion à lire cette picce , il faut 
tâcher de fe perfuader que la reconnoiffance envers ceux de 
qui l’on tient la vie , eft l’un des principaux devoirs de l’hom- 
me , & que ce n’eft qu’en s’acquittant de ce devoir , comme 
difent les Chinois , que l'homme fe diftingue de la brute. J’ofe 
ajouter que fi l’on veut éprouver une partie des effets que 
produit fur les Chinois une mufique , au moyen de laquelle 
on témoigne fa gratitude envers les Ancêtres , il faut, comme 
eux , être pénétré de tous les fentimens d’amour , de refpeét 
& de reconnoiffance qu’on doit à ceux à qui l'on eft redeva- 
ble , & de la vie , & de tous les autres biens dont on jouit. 
Alors on peut fe tranfporter en efprit dans la falle deftinée à 
leur rendre hommage. 

On trouve d’abord dans le veftibule tous ceux qui portent 

Z 
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les étendards, qui annoncent que c’eft dans ce lieu que le 
Prince doit fe tranfporter. On y voit les principales cloches 
& les principaux tambours , les Officiers des gardes & quel- 
ques Mufîciens , tous rangés avec fymmétrie , & immobiles 
tfans leurs portes. En entrant dans la l'a lie , on voit, à droite & 
à gauche , les joueurs du cheng , du king , & autres joueutâ 
d’inftrumens , rangés egalement par ordre. Vers le milieu de 
la lalle font les danfeurs, habillés en uniforme , & tenant 
Jt la main les inftrumens qui doivent leur fervir dans leurs 
évolutions (/>). Plus près du fond font placés les joueurs du 
kin & du chii, ceux qui touchent fur le tambour po-fou , & les 
chanteurs. Enfin dans le fond même de la falle on voit la 
repréfentation des Ancêtres, c’eft-à-dire, ou leurs portraits, 
ou de fimples tablettes , fur lefquelles leurs noms font écrits , 
depuis celui qu’on compte pour le Tay-tfon ,* c’eft-à-dire , celui 
qui eft reconnu pour avoir commencé la tige , jufqu’à celui 
qui a tranfmis la vie & l’Empire au Souverain a&uellement fur 
le trône. Devant ces repréfentations eft une table garnie de 
tout ce qui doit fervir à l’offrande & aux libations ( Voyez la 
figure 39). En même tems que les yeux fe repaiffent de ce 
fpeClacle , & que le cœur difpofé , comme je le fuppofe , eft 
agité des plus douces fenfations , on entend le fignal qui avertit 
de l’drrivée du Fils du Ciel (l’Empereur). 'Le profond filence 
qui fuccede à ce fignal , la démarche grave & majeftueufe 
du fils du ciel , qui s’avance vers la table des parfums , com- 

(p) Le P. Amiot ne dit rien fur 
ces inftrumens , mais je trouve 
dans fa-tradu£Uon de l’Ouvragb de 
Ly-koang-ty , qu’il y avoit , chez 
les Anciens , des danfes appcllées 
du drapeau , des plumes , du dard , 

&c. , parce que les danfeurs te- 
noient en main, on un étendard , 


ou un petit bSton fumionté dé 
plumes , ou un dard , &c. ; & l’on 
appello t la diinfc de C homme , celle 
oii les danfeurs avoient les mains 
libres , 6 c ne portoient rien dan* 
leurs évolutions. Cahier A , page 
63 , explication de Ly-kuang-iy. 
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mencent à infpirer ce que les Chinois appellent qne fainte 
horreur, fur-tout fi, comme eux, l’on eft perfuadé que les 
Ancêtres defcendent dvt*ciel, pour venir recevoir les homma- 
ges qu’on fe difpofe à leur rendre. Mais lorfque le . Souverain 
étant arrivé devant la rèpréfentation de fes Ancêtres , les Mufi- 
ciens commencent à entonner l’Hymne , je fuis perfuadé que 
les premiers fons qu’on entend pénètrent jufqu’à l’ame , & 
réveillent, dans le cœur, les plus délicieux fentimens dont il 
puiffe être affecté. C’eft ainfi qu’on peut expliquer comment 
la Mufique a pu opérer de fi grandes merveilles chez les anciens 
peuples , tandis que la nôtre, avec toute fon harmonie, peut à 
peine effleurer l’ame, pour ainfi dire. 

l » 

Traduction de l’Hymne en l’honneur 
des Ancêtres. 

Première Partie (*). 

Lorsque je penfe à vous, ô mes fages Aïeux! 

Je me fens elevé jufqiùiu plus haut des Cieux. 

Là , dans l’immenfité des fources éternelles 
De la folide gloire 8c du confiant bonheur. 

Je vois avec tranfport vos âmes immortelles , 

Pour prix de leurs vertus , pour prix de leur valeur , 

De délices toujours nouvelles 
Goûter l’ineffable douceur. 

Si malgré mes défauts , 8c mon infuffifance , 

Les décrets de la Providence 


( * ) C’eft au nom de l’Empereur étant entré dans la falle , fe place 
que les Muûciens chantent cet debout devant la table où font les 
Hymne. Ils commencent la pre- reprefentations de fes Ancêtres, 
nuere partie lorfque l’Empereur , 

Zi) 


•> 
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M’ont placé fur la terre au plus fublime rang , 

Ceft parce que je fuis de votre augufte fang. 

Je ne faurois marcher fur vos brillantes traces ; 
Mais mes foins affidus , mon refpeéf , mes efforts , 

' Prouveront aux futures races 
Qu’au moins j’ai mérité de vivre fans remords ( * ). 

Seconde Partie. 


Je vous dois tout , j’en fais l’aveu fans peine ; 

; Votre propre fubftance a compofé mon corps , 

Je refpire de votre haleine , 

Je n’agis que par vos refforts. 

Quand pour donner carrière à ma reconnoiffance , 
Conduit par le devoir , je me rends en ces lieux , 

J . : ; fy jouis de votre préfence ; 

Vous defcendez pour moi du féjour glorieux. 

Oui', vous êteS préfens ; votre augufte figure 
Fixe par fon éclat mes timides regards ; 

Le fon de votre Voix , de la douce nature , 

Réveille dans mon coeur les plus tendres égards. 
Humblement profterné , je vous rends mes hommages , 
O vous , dont j’ai reçu le jour ; 

Daignez les accepter comme des témoignages 
Du plus profond refpett , du plus parfait amour ( ** ). 


(*) Après cette efpeCe d’exor- 
de , qui n’eft que comme une pré- 
paration , ou une maniéré de fe 
difpofer à faire dignement les céré- 
monies refpeûueufes , l'Empereur 
fe profterne à trois reprifes diffé- 
rentes , frappe , à chaque reprife , 
trois fois la terre du front , fait les 
libations & les offrandes. Pendant 
ce tems-là les Muficiens chantent 
la fécondé partie de l’Hymne, tou- 

jours au nom de l'Empereur. 


( ** ) Lorfque l’Empereur a 
fini les cérémonies refpeûueufes , 
c’eft-à-dire , après qu’il a offert 
les viandes ; qu’il a fait les liba- 
tions , ou verfé le vin ; qu’il a 
brûlé les parfums , &C. qu après 
s'étre profterné , il a frappé neuf 
fois la terre du front , de la ma- 
niéré accoutumée , il fe releve &C 
fe tient debout dans la même atti- 
tude que lorfqu’on chantoit la pre- 
mière partie de l’Hymne. Alors les 
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Troijîeme Partie. 

Je viens de retracer dans ma foible mémoire 
Les vertus , les travaux , les mérites fans prix 
De ces fages mortels qui , parmi les Efprits , 

Sont placés dans le Ciel au faite de la gloire. 

Ils tiennent à mon cœur par les plus forts liens : 

Ils m’ont donné le jour , je poffede leurs biens , 

Et plus encor je rougis de le dire , 

(*) Moi chétif.... après eux je gouverne l’Empire. 

Le poids d’un fi pefant fardeau 
Me feroit trébucher fans cefie , 

Si le Ciel ne daignoit foutenir ma foibleffe 
Par un fecours toujours nouveau. 

Je fais ce que je peux , quand le devoir commande ; 

Mais comment reconnoître , hélas ! tant de bienfaits ?... 
Trois fois avec refpeét j’ai fait ma triple offrande ( ** ) : 

Ne pouvant rien de plus , mes vœux font fatisfaits. 

L’Hymne fini , l’Empereur fe retire avec Tes Miniftres & 
tout fon cortege , dans le même ordre que lorfqu’il eft entré 
dans la falle. Pendant ce tems-là la mufique continue jufqu’à 
ce que Sa Majefté foit rentrée dans fon appartement. 

Les danfeurs font admis à cette cérémonie , & y jouent un 
rôle qui contribue à la rendre encore plus augufte par l’appareil 
qui l’accompagne. Du refie , par ces danfeurs , il ne faut pas fe 
■figurer des baladins , ou de faifeurs de fauts. Les danfeurs 

Muficiens entonnent la troifieme à l’imitation des deux mots chinois 
partie. fiao-tfct de l’original , auxquels ils 

Pendant qu’on chante cette troi- répondent , & qui font aufîî hors 
fieme partie , les Ancêtres qu’on de rang. Ces deux mots fe chan- 
croit être defcendus du Ciel pour tent à demi-voix , & d’un ton 
recevoir les hommages qu’on leur prefque tremblant 
rendoit , font fuppofés quitter la ( ** ) Par la triple offrande on 
terre pour remonter au Ciel. entend ici ; i°. l’oblation des vian- 

(*) Ces mots qui commencent des; ^ 0 . les libations; 3 0 . les 
le vers , font comme hors de rang , parfums qu’on brûlç. 
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dont il eft ici queftion, font des hommes graves, qui expriment 
gravement par leurs geftes , leurs attitudes , & toutes leurs 
évolutions -, les fentimens dont le Fils du Ciel eft cenfé devoir 
être pénétré , lorfqu’il s’acquitte , envers Tes Ancêtres , des 
devoirs que lui impofe la piété filiale. Voyez les figures 40 , a , 

40 , b , & leurs explications. Pendant qu’on chante le premier 
mot de l’Hymne , c’cft-à-dire , fee , qui fignifie penfer , méditer 
profondément , être affecté jufquau fond du cœur de ce à quoi ton 
penfe , &c. , les danlèurs font debout , ayant la tête penchée 
fur la poitrine , & fe tiennent immobiles. 

Quant à l’accompagnement des inftrumens , lorfque les voix 
commencent le mot fee , on donne un coup fur la cloche du 
hoang-tchoungy c’eft-à-dire , fa , parce que la piece eft dans 
ce ton, & que le mot fee eft exprimé par la note koung , 
ou fa. 

Après que la cloche a donné fon koung une feule fois , le 
po-fou donne trois fois la même note. Après la troifieme note 
du po-fou , le kin & le ché donnent la leur -, le po-fou en redonne 
encotp trois , après lefquelles le kin & le ché répètent leur note; 

& c’eft lorfque quelqu’un de ces inftrumens commence , que 
les chanteurs reprennent haleine. Ce que je dis ici pour la pre- 
mière note , s’obferve à toutes les autres ; on doit juger par-là • 
de la lenteur avec laquelle procédé ce chant. 

Dans l’exemple que je vais donner , je n’ai noté que la par- 
tie qui fert à la cloche , au kin , au ché & au po-fou , parce que 
ces inftrumens accompagnent toujours la voix ( q). Les autres • 


(f) Il y a quelquefois une diffé- 
rence entre ce que chante la voix 
& ce que jouent ces inftrumens. 
Dans les planches qui repréfentent 
l’Hymne , noté pour la voix , à la 
maniéré des Anciens , la lin du 
quatrième vers de la fécondé Par- 


tie ( planche 10) , Sc celle du 
fixieme vers de la troifieme Partie 
(planche 30), portent un re en 
bas, au lieu du re en haut, qu’a 
noté le P. Amiot dans fon exem- 
ple. Pai cru devoir ajouter ce re 
en bas , dans l’un Sc l’autre endroit 
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înftrumens , quand c’eft leur tour de fe faire entendre , ne difent 
tous qu’une même note avec la voix. 

Enfin tous les inftrumens dont j’ai parlé à la première Partie 
de ce Mémoire , font employés dans cette mufique. 

Il y en a qui font en dehors de la falle ; les autres font dans 
la falle même , auprès des chanteurs. 

Pour avertir qu’il faut commencer , on donne trois coups , 
à quelque intervalle l’un de l’autre , fur le tao-kou , enfuite un 
coup fur la cloche, & la voix commence, ainfi que tous les 
inftrumens qui doivent L’accompagner. 

A la fin de chaque vers , on donne yn coup fur le lien-kou ; 
à ce fignal , les voix & tous les inftrumens cefient. Après un 
petit repos , on frappe une fois fur Yyng-kou ,• immédiatement 
après , fur le hiuen-kou ; enfuite un fécond & un troifieme coup 
fur chacun de ces deux tambours ; après quoi l’on donne un 
coup fur la cloche , & les voix commencent le vers fuivant } 
il en eft de même pour tous les vers. 

Au refte , le km & le chê , comme je l’ai dit du kin , à l’arti- 
cle quatrième , p. 1 71, donnent toujours deux fons à la fois; c’eft- 

à-dire, le même fon que chante la voix , & la quinte de ce fon. 


de cet exemple ; l’on aura ainfi la 
note pour la voix , & la note des 
inftrumens. 

• Cette obfervation peut faire 
naître un doute touchant le qua- 
trième vers de la première Partie, 
où l’on trouvera la même termi- 
rtaifon du re d’en haut au fa. Cette 
terminaifon eft conforme à la plan- 
che 11 , qui préfente ce vers : or , 
n’y aureit-il pas faute dans la plan- 
che , ou dans l’Ouvrage dont on 
l’a extraite ? 

Au refte , je dois encore préve- 
nir ici qu’au lieu de fol , demiere 


note du quatrième vers de la troi- 
fieme Partie de cet exemple , on 
trouve un fa, dans la planche 18 
qui reprélente ce quatrième vers , 
foit dans le manulcrit de M. Ber- 
tin , foit dans celui de la Biblio- 
thèque du Roi ; & ce fa eft confir- 
mé par le caraétere ho , qui répond 
à koung , dans les planches chinoi- 
fes des deux mêmes manuferits. Il 
en eft de même pour les trois paf- 
fages dont j’ai parlé ci-deffiis ; les 
quatre exemplaires de planches 
font conformes à ce que j’ai 
énoncé. 
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A la fin de l’Hymne , on frappe un coup fur la tête du tigre 
accroupi ( fig. 14 de la première Partie ) , & l’on pafle trois 
fois la baguette , ou tchen , lur fon dos. V oici cet Hymne , 
noté à notre maniéré (/-). 

Hymne en l’ honneur des- Ancêtres. 

Première Partie. 


Très- lentement. 



Hiuen fun cheou ming , Tchoui yuen ki fien , 



7 8 

Ming yn ché tfoung , Y ouan fee men. 


Seconde Partie. 



Toui yué tché tfing , Yen jan jou cheng , 



( r) Dans les doubles notes qu’on trouve à la fécondé & à la troifieme partie - 
de cet Hymne , le rt inférieur eft pour la voix , & celui d'en haut pour les 
ioArumeos, d'après ce qu'en a dit le P. Amiot à la page 182. Voyez Ibid, note 9. 

Jou 
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Troifieme Partie. 
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Yn tfin fan hien , Ouo fin 


Fin du Mémoire. 
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OBSERVATIONS 

Sur quelques points de la Docirine des Chinois. 


PREMIERE OBSERVATION. 

Examen des proportions expofies à la figure 9 , a , de la 
fécondé Partie du Mémoire du P. Amiot. 

Il s’agit ici des proportions que j’ai promis d’examiner, 
page 144, note mm. 

Comme la figure 9 , a , ne préfente , pour les douze lu , que 
le réfultat des opérations de Hoai-nan-tfee , décrites aux arti- 
cles 5 & x 3 de la fécondé Partie , ce que j’ai déjà dit à la 
note y , page 1 20 , touchant les valeurs particulières de quel- 
ques-uns de ces lu , peut fuffire pour juger du vice des opéra- 
tions par lefquelles on obtient ces valeurs , & pour fe convain- 
cre que Hoai-nan-tfee , en voulant négliger les fractions , 
corrompt totalement une méthode , dont l’excellence confiée 
à n’admettre d’autres fons que ceux que produit une généra- 
tion de quintes & de quartes alternatives. Méthode la plus 
fimple & la plus parfaite que les hommes aient pu imaginer 
jufqu’à ce jour, mais qui celle d’être la même fi on ne la . — 
prend à la rigueur , fi l’on fe porte à' altérer la forme , & pour 
ainfi dire , la dimenfion que chaque quinre ou chaque quarte 
doit avoir , foit en retranchant quelque chofe de cette dimen- 
fion , foit en y ajoutant à fon gré. 

Nous avons vu à la note^, que je viens de citer , que les 
feuls fons fa ut fol re la , ont une valeur légitime dans l’opéra- 
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trondc Hoai-nan-tfee. Nous avons vu que le/wr, quinte de la, eft 
irrationnel ; que fi, quarte au-deffous de ce ml , ne forme point 
une quarte jufte , ni avec le fon irrationnel 43 , ni avec le fort 
légitime 4 if, puifque ce fi, porté à 37, doit être 56®, neu- 
vième oétave de ÿ , engendré de j. Or , les fons qui fuivent fi , 
dans la génération des quintes & des quartes alternatives , 
favoir : fa~% , ut%, fol re^, la% , font egalement 
irrationnels , altérés , & abfolument hors de leurs proportions , 
foit dans le texte de Hoai-nan-tfee , foit dans la figure qui en 
eft Fexpreffion. 

Le fa ^ , dans l’un & l’autre endroit , eft évalué à 7 6 , tandis 
que la quarte au-deffous deyî j6|, doit être 75 y*, onzième 
oélave de ~ , engendré dey. L'ut ^ , en fuivant toujours la 
génération des fraétions f , ÿ , y? , &c. , Y ut % , dis-je, doit 
être 50 , & il eft porté à 3 1 -, mais \efol%.,\e re^, le la1% 
détonnent bien davantage -, le premie'r, de 65 avec une-frac- 
tion , eft porté à 68 , d’où les deux autres font très-confidéra- 
blement altérés , tant en eux-mêmes , que relativement aux 
fons qui les précèdent. On voit par-là de quelle importance il 
eft de ne rien négliger en matière de fons -, car ici les fr a étions 
valent autant que des nombres entiers , & il n’eft pas plus loifi- 
ble d’ajouter au produit de ces fraétions ou d’en fupprimer 
quelque chofe , qu’il ne le feroit d’ajouter ou de retrancher 
des unités , ou même plufieurs unités , dans des nombres 
entiers. 

Mais , en prenant la progreffion triple à rebours , & la faifant 
commencer par le cinquième terme , par 8 1 , il y avoit encore 
un moyen bien (impie pour éviter de fe jetter dans les frac- 
tions , comme je l’ai dit à la note y de la fécondé Partie , & 
où j’ai promis d’indiquer ce moyen. Le voici. 

Les cinq tons des Chinois , comme on l’a vu en divers 
endroits du Mémoire du P. Amiot, font le réfultat des cinq 

A a ij 
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Tons fondamentaux ']■ ”• . Il eft vifible , fans que je 

m’arrête ici à le prouver , que la progreffion des nombres qui 
répondent à ces fons eft I’inverie de i , 3 , 9 , 27, 81. Or , 
pour avoir un nouveau fon au-defïus de la , qui répond au pre- 
mier terme de la progreffion , à 1 -, puifque ce terme conduit 
à f, par la marche rétrograde qu’on a prife , il ne falloit , pour 
éviter cette fra&ion , qu’ajouter un nouveau terme à la fuite 
naturelle des nombres 1 , 3,9, 27 , 8 1 .. Le triple de 8 1 étant 
243 , il n’y avoit qu’à pofer 243 fur fa , & l’on arrivoit ainfi 
à mi 1 , quinte de la , qui pour lors répond à 3 , cômme : 

!»*' }li T. u Vouloit-on avoir un fi, quinte (ou douzième) 
de mi ? la même méthode le fourniffoit -, en avançant encore 
d’un terme , c’eft-à-dire , en pofant fa à 729 , on aboutiffoit à 
fi 1. lien eft de même pour tous les fons ultérieurs qu’on vou- 
dra ajouter à fi, favoir ,fa%., ut%., &c. , comme dans 
l’exemple fuivanr. 


81. 17. 9. 3. t. 

fa ut fol re la. 

143. 81. 17. 9. ». 1. 

fa ut fol re la mi. 

719. 143. 81. vj. 9. 3. I. 

fa ut fol re la mi f. , . 

U87. 719. 141. 81. 17. 9. 3. 

fa ut fol re la mi fi fa%, 

6561. 1187. 719. 143. 81. 17. 9. 3. 

fa ul fol rt la mi fi f a % 

19683. 6561. 1187. 719. 143. 81. 17. 9. 3. t . 

fa ut fol re la mi fi f a % u ,% fit#, 

J9049. 19683. 6561. 1187. 719. 143. 8 ,. , 7 . 9 , , 

f* “ f oi " ta mi fi fi.% ul % /ol % 

» 77 > 47 - 39049. i 9 ( ^ i -^ 6 t . itS 7 . 7 2 a . 143. 8,. ; I7 . ^ , r . 

J a ut 'fi 1 re la mi fi fi,% ut% fol% re% la. 

En rapprochant alors du fa 177147, les autres fons, par 
les moindres intervalles poffibles , le fyftême cliinois fe trouvoit 
exprimé par les nombres fuivans : 
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177147. 165888. 157464. 147456. 139968. 131071. 124416. 

fa fa ^ fol fol% la laj^ fi 

118098. 1 10591. 104976. 98304. 93312.. 

ut ut ^ rc rc ^ mi. 

On pourroit être furpris de voir ici le hoang-tchoung , ou 
fa , exprimé par le nombre 1771 47 ; mais il n’y a , en cela , 
rien d’etranger à la doftrine des Chinois. Voici ce que dit le 
P. Amiot dans les Préliminaires de fa traduction de l’Ouvrage 
de Ly-koang-ty iur l’ancienne Mufique , cahier A , page 8. 

« Le hoang-tchoung eft le tout , qui , divifé jufqu’au pollible , 
♦> du moins jufqu’au terme de l’unité , donne les lu & les tons. 
» 3 & 9 font les nombres générateurs. Ils font indifféremment 
» divifeurs ou multiplicateurs. Si 3 eft divifeur , le terme de 
» hoang-tchoung eft connu, c’eft le nombre 177 147. On trouve 
» ce même nombre par la multiplication , & on a les progref- 
» fions fuivantes : 

» i, 3,9, 27,81 , 243,719, 1187,6561 , 19683, 59049, 
» 177147 hoang-tchoung i ou bien 177147 , 59049, 19683 , 
» 6561 , 2187 , 729 , 243 , 8 1 , 17 , 9 , 3 , 1 hoang-tchoung ». 

D’ailleurs , dès que les Chinois appliquent , à la progrefiion 
triple , des quintes , ou douzièmes, en montant ; dès que , pour 
avoir leurs douze lu , les fons qui forment ces quintes doivent 
être au nombre de douze , il eft évident que le terme d’où il 
faut partir pour la génération de ces quintes , ne peut être , ni 
8 1 , ni tout autre terme intermédiaire , mais le douzième , 
177147, fi l’on veut que le douzième fon , la ^ , ne paffe pas 
le nombre ou terme 1. Les difficultés même qu’eprouvent les 
Chinois , en allant au-delà de ce nombre 1 , font une preuve de 
la fimplicité de l’opération dont je parle. 
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A dire néanmoins ici ce que je penfe , il me paroît plus 
naturel de croire que les Inftituteurs de la progreflion triple , 
partant du terme i , faifoient correfpondre à cette progreflion 
des quintes , ou douzièmes , en defcendant. En effet , pour 
pouvoir procéder en montant , il faut néceffairement commen- 
cer cette marche par un terme aflcz éloigné du premier , pour 
qu’on he puiffe être arrêté par l’obftaclc des fractions. Or , par 
quelque terme que l’on veuille commencer , le nombre qui 
exprimera ce terme paroîtra toujours un nombre arbitraire ; 
car on peut alors demander : d’où vient 8 1 1 d’où vient 177 1 47 ? 
Au lieu qu’en partant de l’unité , qui , dans les idées mêmes 
qu’en ont confervées les Chinois , eft l’origine , la fource , le 
principe de tout; ort marche , pour ainfi dire , toujours devant 
foi, dans un chemin connu & fans obftacles. Voyez le paffage 
de Hoai-nan-tfee , rapporté à l’article 5 de la fécondé Partie , 
page 1 1 8 : Le principe de toute doctrine ejl Un , Scc: 

Il nous refteroit à examiner , dans la figure dont il s’agit ici , 
l’ordre des lu : Hoang-tchoung , ta-lu , tay-tfou , &c. , appli- 
qué à des demi-tons. Comme la figure 9 , b , préfente un ordre 
par quintes , déduit de celui-ci , je parlerai de l’un & de l’au- 
tre à l’Obfervation fuivante. 


SECONDE OBSERVATION. 

Sur la figure 9 , b , de la fécondé Partie. 

00 R répandre plus de clarté dans ce que j’ai à obferver 
fur cette figure , je vais tranferire ici un texte qui préfente les 
mêmes objets , quoiqu’avec une différence dans l’ordre des lu. 
Ce texte eft fous la clafle de ceux que le P. Amiot appelle 
Textes de CHifloïre , dans fa tradu&ion de l’Ouvrage de 
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Ly-koang-ty ; cahier B , n°. 9 , page 28 2. Je joindrai à ce texte 
l’explication de Ly-koang-ty , qu’on trouve à la page 283 du 
même cahier B. Les notes qui accompagnent , & le texte & 
l’explication , font du P. Amiot. Je les tranfcrirai ici fous leurs 
mêmes numéros. 

TEXTE. 


« Voici les divifions qui conviennent à chaque lune (88) : 


Tfee . 
Tcheou 
Yn . . 
Mao . 
Tchen 
See . . 
Ou . . 
Ouei . 
Chen . 
» Yeou . 
» Su . ". 

» Hai . . 


1. . 

3 - O 
0. 8. 


27. 16. . 
81. 64. . 
143. 118. 
729. JI2. 
2187. 1024. 
6561. 4096. 
19683. 8192. 
59049. 32768 
177147. 65536 


XI e . Lune. . Hoang-tchoung. 

XII e Ta-lu. 

I e . . . 

II e . 

III e . 

IV e . 

V e . 

VI e . 

VII e . 

vni e . 

IX e . . 

X e . . 


Tay-tfou. 

Kia-tchoung. 

Kou-fi. 

Tchoung-lu. 

Joui-pin. 

Lin-tchoung. 

Y-tfô. 

Nan-lu. 

Ou-y. 

Yng-tchoung (89 ). 


Explication. 


« Tfai-che des montagnes de l’Oueft , dit que le nombre 3 
» fait les tons hauts ou bas , félon qu’il eft divifeur ou multipli- 
» cateur, qu’il eft ajouté ou fouftrait. Depuis 3 en haut, tous 
» les nombres font pris de la divifion du hoang-tchoung. Le lu 
» qui répond à tfee eft le dividende. 

» Le lu de yn ( c’eft-à-dire , le tay-tfou ) fe divife en pou- 
» ces (90 ) , celui de tchen en lignes , celui de ou en dixièmes 


«(88) C’eft-à-dire , aux lu 
j* correfpondans à chaque lune ». 

» ( 89 ) A côté des chiffres de 
» chaque lune , j’ai écrit les lu cor- 
» refpondans , pour la commodité 
» du Leâcur ». 


« ( 90) H me femble qu’il feroit 
» mieux de dire : le nombre affi- 
» gné au tay-tfou , exprime celui 
» des pouces , le nombre de kou-Jî 
» exprime celui des lignes , &c. » 
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» de ligne , celui de chen en centièmes , celui de fu en milliô- 
» mes ; pour ce qui eft des fix qui relient , à favoir , les lu de 
» tcheou , mao , fee , ouei , yeou & hai , ils ont chacun trois 
» divifions , parmi lefquelles il y a des pouces , des lignes , des 
» dixièmes , des centièmes , & des millièmes parties de ligne. 

» Les chiffres qui font à côté de ceux des lunes tcheou , yn , 
» mao , 8cc. , expriment le nombre des parties du hoang-ichoung 
» qui convient à chaque lu. Par exemple : tfee , qui défigne le 
» hoang-tchoung , eft le dividende ; tcheou 3,2, lignifie que 
» fi on divife le hoang-tchoung en trois parties égalés , tcheou 
» aura deux tiers du hoang-tchoung. Ainfi, fuppofant le hoang- 
» tchoung divifé en trois parties , dont chacune fera de trois 
»> pouces , on dit : 3 multiplié par 3 , donne 9 ; les deux tiers 
» de 9 font 6 ; donc tcheou aura fix pouces. Si le hoang-tchoung 
» a 27 parties égalés , mao aura feize de ces parties -, & ainlï 
» des autres. Telle ell la méthode par laquelle on peut favoir 
»> la doflrine du ciel & de la terre (91 ) ». 

Que l’on adopte ou non cette explication de Ly-koang-ty , 
il ell toujours confiant que le texte nous préfente la progrelfion 
triple, appliquée à l’ordre des lunes, telle qu’on la trouve fur 
la figure dont il s’agit dans cette obfervation. Il y a feulement 
une différence dans l’ordre des lu , ajoutés au texte par le P. 
Amiot. Mais cet ordre étant le même que celui que les Chinois 
modernes regardent encore comme l’ordre primitif, même en y 
appliquant des demi-tons , ainfi qu’on l’a vu aux articles 2 & 3 
de la lüconde Partie , pages 95 & 99 , il s’enfuit que ce même 
ordre , vraiment primitif, & antérieur à tout autre arrangement 

>>(91) En adoptant l’cxplica- » lune , qui repréfente le ta-Lu , de 
» tion de Ly-koang-ty , on doit » trois parties du hoang-tchoung , 
» evpofer le texte de cette manie- » en a deux. La première lune , 
» re i la onzième lune , qui repré- » qui repréfente le tay-tfou , de 
» fente hoang-tchoung , eit le divi- » neuf parties du hoang-tchoung , 
» dende , égal à 1. La douzième » en a nuit ; & ainfi des autres ». 

des 
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des lu , doit néceflairement répondre à une férié deconfonnan- 
ces , puifqu’on 11e fauroit appliquer la progreflion triple à des 
demi-tons , comme fa , fa fol, fol la , & c. , fans tom- 
ber , pour ainfi dire , dans la plus grande des abfurdités (a). 

’ Si les Chinois modernes , fans doute , depuis les écrits de 
Hoai-nan-tfee , femblent regarder les demi-tons comme les 
premiers elémens de la génération des fons , & fi d’une certaine 
fomme de ces demi-tons ils recompofent enfuite les quintes & 
les quartes ( en defcendant de huit , & en montant de fix ) , la 
progreflion triple , mile à côté des lunes , dépofera toujours en 
faveur des confonnances , prifes, par les Inftituteurs , pour 
premiers principes dans la génération des fons; & ces confon- 
nances feront , pour ainfl dire , l’interprétation qu’il faudra 
joindre , foit à l’ordre des lunes : tfce , tchcou , &c. , foit à celui 
des lu : hoang-tchoung , ta-lu , &c. , foit à la férié des nombres 
* » 3 > 9 > ( ^ )■ 


(a) Je ne m’arrêterai pas ici à 
le démontrer. Ce que j’ai dit au 
fûjet d’un partage de Plutarque , 
dans la féconde Lettre à l’Auteur du 
Journal des Beaux-Arts & des 
Sciences, page 37, peut fuffire à 
cet egard. Voyez ce même Jour- 
nal , Août 1771 , page ait). 

Plutarque, dans Ion Traité de 
la création de l’ame , applique les 
nombres 17 , 81 , 143 , 719 , de 
la progreflion triple , ;\ l’ordre des 

f llanetes : la lune , mercure , venus , 
e foleil , répondant aux fons dia- 
toniques la , fol, fa , mi du fyllême 
des Grecs , au lieu de faire corref- 
pondre ces nombres à un ordre de 
confonnances , à l’arrangement 
qu’ont entr’elles les planètes lorf- 
qu’elles délignent les jours de la 
lemaine : la lune , mars , mercure , 


jupiler , ou la, re,fol,ut, c’eft-à- 
dire , lundi , mardi , mercredi , jeudi. 

On peut remarquer qu’au moins , 
dans Plutarque, les fons diatoni- 
ques , ta fol fa mi , font pris en 
defcendant. Que feroit-ce donc û 
on appliquoit les mêmes nombres , 
la même progreflion triple , à des 
fons qui monteroient par demi- 
tons ? comme : 

1. 3. 9. 17. 81. 143. 719. 

fa fa Xfol fol * la la* fi , &c. 

(é) Les exemples que je don- 
nerai à la fin de cette Oblervation 
en convaincront encore davanta- 
ge. J’exprimerai à notre maniéré , 
c’eft-à-dire , en notes de mufique , 
ce que repréfentent les nombres , 
tant du texte que de la figure. On 
y verra comment les divers inter- 

Bb 
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Ce qui a pu conduire les Chinois poltérieurs aux Inftituteurs 
des principes de la Mufique , à faire correfpondre une férié de 
demi-tons à l’ordre primitif des lu ; c’eft fans doute , comme 
je l’ai fait remarquer à la note h de la fécondé partie , page 95 , 
l’ordre des tuyaux , appelles du nom de lu , & rangés par demi- 
tons dans certains inftrumens. Voyez à l’article 8 de la première 
Partie , la defcription du koan-tfee , page 66 , & la figure 27. 
On peut voir encore dans le Chou-king, mis au jour par M. de 
Guignes , l’inftrument n°. 6 de la planche 1 . 

Figurons-nous l’ordre des lunes , par lefquelles les Chinois 
divifent l’année , comme nous concevons celui de nos mois : 
Janvier , Février (c), &c. Nous avons vu à l’article 5 de la 
fécondé Partie, page 123, que cet ordre des lunes eftauffi. 
familier à un Chinois , que peut l’être à un Européen celui des 


Or , comment avec cet ordre des lunes , que les Chinois ont 
toujours préfent à l’efprit : avec des tuyaux , appellés lu , ran- 
gés fuivant l’ordre de leurs différentes longueurs ( figure 27 ) , 
& le premier de ces tuyaux , le premier lu , répondant à la 


valles muficaux font engendres des 
confonnances. Vérité qu’au bout 
de quatre mille ans , Rameau & 
Tartini ont de nouveau apperçue , 
pour le fond , dans leurs iyltêmes 
lur la génération des fons , mais 
dont ils fe font écartés à l’egard de 
quelques détails , pour les ramener 
aux erreurs des modernes dont ils 
etoient imbus. 

(c) C’eft de l’année folaire que 
je parle ici. Cette année commence 
au folftice d’hiver , & répond , 

£ our le tems , à notre mois de 
décembre, & au ligne du capri- 
corne. Voyez le Chou-king, Paris 
1770, Difcours Préliminaire, p. 50. 


Comme ce n’eft ici qu’une com- 
paraifon que je fais des lunes des 
Chinois aux mois romains , la ref- 
femblance entre ces deux objets 
conlîfte.en ce que les Chinois com- 
mencent leur année parla onzième 
lune , comme nous la commençons 
par Janvier, qui eft le onzième des 
mois romains. Février le douziè- 
me , & Mars le premier. Ainfi lorf- 
qu’un Chinois rapporte les lu aux 
lunes : tfu , ccheou ,yn , &c. , nous 
pouvons très-bien , pour nous ren- 
dre ces objets plus familiers , les 
rapporter à nos mois ; le premier 
lu à Janvier, le fécond à Février, 
le troilieme à Mars , &c. 
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lune qui commence l’année, à Janvier ou tfee : comment, 
dis-je , avec tout cela , le fécond tuyau , le fécond lu , n’au- 
roit-il pas néceflairement été Février ou Tcheou , le troifieme , 
Mars ou Yn, &c., pour les Chinois , qui n’ayant plus les yeux 
de la théorie , venoient à fixer ces tuyaux , & favoient d’en- 
fance l’ordre des noms tfee , tcheou , yn , mao , tchen , &c. , 
&c. , &c. ? 

De-là les noms propres des lu ; hoang-tchoung , ta-lu , & c. , 
fuivant exa&ement l’ordre des lunes , ces noms fe font trouvés 
• correfpondre à des demi-tons , à des lu rangés fuivant F ordre 
de leurs différentes longueurs , au lieu de répondre à des quin- 
tes , à des lu principes } réglés , & modèles d intonation. V oyez 
note a, de la première Partie, page 28. 

Cet ordre de demi-tons , devenu l’ordre primitif dans l’efprit 
des Chinois , l’ancien ordre des quintes n’a plus été pour eux 
qu’un réfultat , une combinaifon du nouvel ordre , & ils en ont 
formé la fuite des noms hoang-tchoung y lin-tchoung , &c. , que 
préfente la figure 9 , b , pour exprimer ces quintes , ci-devant 
génératrices, & produisant tout ce qui fe nomme intervalle, 
engendrées maintenant elles-mêmes d’une longue fuite de demi- 
tons. Mais il eft confiant , par l’ufage qu’ont fait les anciens 
Chinois de la progreflion triple, que ce font les confonnances, 
les quintes , qui leur ont fourni , & leurs tons , & leurs demi- 
tons ; en un mot , tous les fons dont un fyftême mufical peut 
être compofé , fous quelque forme que ces fons fe préfentent , 
foit comme des degrés plus ou moins rapprochés , foit comme 
des intervalles plus ou moins grands. On peut voir dans la 
Lettre que j’ai citée à la note a, Journal des Beaux-Arts & 
des Sciences , Août 1771 , page 208 ( ou page 16 de la Lettre 
imprimée à part ) , ce que j’ai dit touchant la queftion : fi cefi 
d’une fuite de degrés conjoints que font formées les confonnances , 
ou fi ce n’efi pas au contraire d'une férié de confonnances que les 
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degrés conjoints tirent leur origine. Cette question bien exami- 
née fera connoitre fi les Inftituteurs de la Mufique , chez les 
Chinois , ont eu pour premiers principes une férié de demi- 
tons, comme femblent le penfer les Chinois plus modernes, 
vraifemblablement d’après les écrits de Hoai-nan-tfee , ou fi 
ces premiers principes ont été les confonnanc& , comme tout 
le démontre ( d ). 

Voici les exemples que j’ai annoncés à la note b. Le premier 
eft l’expreflion du texte de la page 191, d’après l’explication 
àeLy-koang-ty. Le fécond, préfente le même objet, mais con-' 
formément à l’explication de la figure 9, b , touchant les 
nombres en progreffion double & quadruple. 

Parmi les divers moyens que j’ai effayés , de rendre ces 
objets encore plus fenfibles que dans la figure ou dans le texte, 
je n’ai rien trouvé de plus clair , & qui pût dire plus de chofes 
dans urt moindre efpace , que notre maniéré de noter les fons. 
Les Leéteurs tant foit peu muficiens pourront en juger. 

Au refte , je n’ecris pas les noms des lu , à caufe delà diffé- 
rence d’ordre entre ceux que porte la figure & ceux du texte. 
On pourra , fur chaque exemple , fous-èntendre l’un ou l’autre 


, (</) « C’eft de la progreflion 
» triple qu’einanent toutes les 
» formes authentiques des divers 
» intervalles , que les Grecs nous 
» ont tranfmifes. Leurs définitions 
» de la quinte 2 : 3 , de la quarte 
» 3 :4, du ton 8 : 9, dulimma, ou 
» lémi-ton diatonique, 243 : 256, 
»* de l’apotome , ou lemi-ton chro- 
» matique, 2048:2187, ne l’ont 
» autre choie que des réfultats 
» d’une férié de douzièmes, don- 
» nées par la progreffion triple ». 
Seconde Lettre à C Auteur du Journal 
des Beaux-Arts & des Sciences , page 


42, ou page 234 de ce même Jour- 
nal , Août 1771. 

Ces douzièmes , données par la 
progreffion triple , vont fe trouver 
rapprochées fous la forme de quin- 
tes & de quartes alternatives, dans 
les deux exemples fuivans ; d’où it 
fera ailé de conclure que la fuite 
des confontiances , repréfentée par 
cette même progreffion , cfllabafe 
du lÿltême chinois , comme elle 
l’eft de celui des Grecs , 6 c de tout 
fyllcme mufical où l’oreille eft 
coniultée. 
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ordre, comme on voudra. L efa, dans les deux exemples, cil- 
le hoang-tchoung des lu moyens, dits naturels , & les guidons 
défigncnt toujours ce même hoang-tchoung , premier généra- 
teur de tous les autres Tons , & auquel il faut appliquer les nom- 
bres inférieurs. 

Texte de rHifloire, d'après l explication de Ly-koang-ty. 


>. 8. 14 . <4. 118. (U. 1014. 4 Df6. Si,!. 397*8. 4 ;u<- 



I. J. ,. 17. 81. 14}. 7!,. 1187. «J4I. lf«8). 5,04,. 177147. 


Fi g u r E 9 , b , d’après F explication du P. Amiot. 


I* J. 9. 37. Si. 341 * *31*7. 6561. 19683. 59047. 177147* 



2. 8. 14. 64. 138. 511. X014. 4 096. 8191. 31768. 6555*. 


On voit dans ces exemples la vraie pofition de chaque fon , 
relativement au nombre qui l’exprime. Il eft aifé d’y remarquer 
une férié de quintes & de quartes alternatives , d’où réfulte la 
jufte proportion de chaque intervalle que cette férié forme 
dans fa marche : la quinte ( fa ut ) , comme de 3 à 1 ; le ton , 
comme de 9 à 8 jlafixte majeure, comme de 47 à 16, &c., &c. 

On peut relire l’explication de Ly-koang-ty , pour voir que 
fi , dans le premier exemple , le hoang-tchoung , ou fa , défigné 
par un guidon , contient trois parties , fa quinte ut en aura 
deux i que (i ce même fa contient 9 parties , le fol , qui forme 
un ton avec lui, en aura huit; & ainfi du refte. 

Quant au fécond exemple , en voici la clef. 

De 1 à 3 , c’eft-à-dire , de fa à ut , il y a l’intervalle d’une 
douzième. Or, fi on eleve d’une oêlave le fa, défigné par 
un guidon , en le portant à 2 , on n’aura plus que fa fimple 
quinte de fa à ut , dans le rapport de 2 à 3 $ fi on eleve ce 
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même fa de trois o&aves , en le portant à 8 , on aura le ton fa 
fol , dans le rapport de 8 'â 9 , & ainfi du refte ( e). 

En comparant à ces exemples le tableau de la page 248 de 
mon Mémoire , tous ces objets deviendront encore plus fenfi- 
bles pour les perfonnes à qui notre maniéré de noter les Tons 
n’eft pas bien familière. 

Mais ce que tout le monde peut aifément remarquer dans 
ces exemples, c’eft cette diftribution des Tons, comme en 
deux parties féparées ; l’une inférieure , l’autre fupérieure. Les 
fix notes inférieures , fa fol la fi ut% re ^ , forment les yang- 
lu des anciens Chinois ; les fix notes fupérieures , ut re mi fa ^ 
fol% la ^ , présentent leurs yn-lu. Je dis des anciens Chinois, 
parce que les modernes , à compter peut-être depuis Hoai-nan- 
tfee ( Voyez note s , page 1 1 8 ) , faifant correspondre l’ordre 
primitif des lu à des demi-tons , leurs fi x yn-lu font différens , 
quant à l’ordre des fons. Mais on voit , par la figure 1 5 , a , de 
la fécondé Partie , & par ce qui eft dit à l’article 7 de cette 
même Partie , touchant la génération des lu , pag. 128, 129, 
que les Chinois modernes fe rapprochent quelquefois, pouç le 
fond , des idées des Anciens. Les fix yn-lu que préfente cette 

( e ) L’explication que donne le 
P. Amiot de la figure 9 , b , porte 
que les nombres i , 8 , 16, &c. , 
font en progreffon double & quadru- 
ple , pour rapprocher les tons, au 
moyen de leurs octaves. Cette expli- 
cation , fi elle etoit prife à la ri- 
gueur , laifleroit entrevoir un trop 
grand intervalle entre le fa , défi- 
gné par un guidon , & les trois 
fons fa% , fol% , la%. Mais le 
texte que j’ai rapporté , en confir- 
mant la jufteffe des nombres que 
porte la figure , fait voir que ces 
trois fons ne peuvent être rappro- 


chés davantage du fa, fans dé- 
truire l’ordre des confonnances qui 
compofent cet exemple. L’objet 
que fe font propofé les Chinois 
dans cette figure , n’eft pas de met- 
tre fous les yeux les moindres 
intervalles que le fa , le hoang- 
tchoung, puiffe former avec les 
autres fons qu’il engendre , mais 
de préfenter , dans une fuite de 
quintes Sc de quartes alternatives , 
le tableau des douze lu fous une 
forme plus rapprochée de la pra- 
tique. 
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figure , ne different de ceux des exemples , que par l’inverfion 
des noms des lu. Cette inverfion même fe prouve par le vice 
des yn-lu modernes. 

D’après ce qui en eft dit à l’article 1 de la fécondé Partie , 
page 9 6 , les fix yn-lu font : ta-lu , kia-tchoung , tchoung-lu, 
lin-tchoung , nan-lu & yng-tchoung , c’eft-à-dire,/a^, fol%, 
la % , ut , re , mi. Or , on voit ici entre la% & ut ( tchoung-lu 
& lin-tchoung) , une interruption notable dans la marche des 
yn-lu , ces deux fons ne pouvant former l’intervalle d’un ton , 
obfervé entre tous les autres lu , tant y ang , quejy/2. 

Suppofera-t-on que Y ut eft la même chofe que ft-diefe / Mais 
alors le même inconvénient fe trouvera entre fi & re , dont 
l’intervalle ne fauroit être regardé comme un ton. Je fais bien 
qu’un Températeur ne manquera pas de dire qu’un ut deux fois 
diefe eft la même chofe que re , & qu’il pouffera peut-être la 
fuppofition jufqu’à regarder les trois fonsf%,ut%%, "MM , 
comme les fynonymes de ut, re , mi. Mais la Mufique n’a pas 
encore adopté une pareille transformation de fons & de 
noms , il eft démontré que Jï ^ n’eft pas ut, & l’erreur , à cet 
egard , de quelques Praticiens bornés , ne fait pas corps avec 
les principes immuables de la Mufique ( f ). Il y a donc toujours 
un vice dans les fi x yn-lu des Chinois modernes, en tant qu’ils 
commencent par fa 

Si l’on prend ces yn-lu tek qu’ik font expofés à la figure 
1 5 , a , déjà citée , on trouvera les fix fons ut re mi fa%. fol ^ 
la % fans interruption , fans lacunes , formant tous entr’cux 


(/) Les Composteurs fur l’epi- 
nettc font quelquefois ufage de 
cette transformation de fons. Nous 
avons aüuellement en France un 
Opéra , où dans une fuite de mo- 
dulations très-rapides Sc fans liai- 
fon , le Compoûteur , arrivé à un 


fol-dufty le prend pour un la-bémol, 
écrit la-bémol ; &c dans l’exécution , 
l’orcheftre ne craint pas de déton- 
ner pour jouer cet abfurde la-bémol, 
qui doit faire oublier le fol-diefc. 
Voyez Iphigén. en Aul. pag. 183 de 
la Partition, 
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l’intervalle d’un ton , & fous la même proportion que dans les 
exemples. Et cela doit être , puifque cette figure , d’une ligne 
entière à une ligne briféc-, ne préfente que les mêfties fons , la 
même férié de quintes & de quartes alternatives , exprimée 
par les fyllabes fa ut fol , &c. , dans la figure , & écrites en 
notes de mufique dans les exemples. 

Je laide aux Muficiens le foin de réfléchir fur la beauté , la 
précifion & la fimplicité de cette antique do&rine des Chinois ; 
aux Théoriciens qui ne peuvent ou ne veulent pas vérifier les 
chofes par eux-mêmes , le plaifir de nous répéter que la tierce 
de fa à la cil dans le rapport de 4 à 5 , ou 64 : 80 , l’intervalle 
de ja à mi , dans celui de 1 18 à 240 (g) , &c. ; & à ceux dont 
les connoiflances fur la Mufique & fur la théorie , font 
rellraintes aux inllrumens à touches , la confolation de regar- 
der l’expreflion numérique des fons comme une chofe idéa- 
le ( h) , ou la folle prétention d’établir que la fcience des propor- 
tions harmoniques , inventée par Pythagore , & cultivée jufquà 
nos jours , rie fl qu’une fcience trompeufe ( /). 


(g) Au lieu de 64 : 81 ,& 118 : 
X43 , qu’on voit dans les exemples. 
Au relie , les proportions faûices 
qu’on trouve dans tous les Théo- 
riciens Européens qui ont écrit 
depuis environ deux ficelés , ne 
font qu’une répétition de ce qu’a 
cru établir Zarlin dans fes Inflitu- 
tions harmoniques , 8c perfonne 
n’a penfé encore à vérifier fi Zarlin 
avoit raifon , 8c fi les proportions 
qu’il adopte ont un principe. Voyez 
le Mémoire fur la Mufique des An- 
ciens, pages 89 , 160, 8c le dernier 
alinea de la page 150. 

(/1) « Dans le monde idéal tout 
» ell facile .... c’eft des fons fur- 
» tout qu’on s’occupe dans ces 


» régions aériennes. On y fixe le 
» tems , le lieu & la méthode , 
» d’après laquelle l’oélave s’ell 
» complettée de treize fons ; on 
» calcule comment s’engendre 
» l’harmonie , &c. » Traité de 
Mufique , dédié à Monfeigneur U 
Duc de Chartres, Paris 1776 , Dif- 
cours fur l 'origine des fons , 
page 8. 

(i) Chiunquc abbia qualche lumt 
délia volgar Aritmetica , dit encore 
un Difcoureur fur l’origine des 
fons , vedra beniffimà in générait cht 
la feienqa de' numeri armonici inven- 
rata da Pitagora , e coltivata in fino 
a' tempi noflri , i una pura fal/acia, 
Dell’ origine e delle Regole délia 

TROISIEME 
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TROISIEME OBSERVATION. 

Source des proportions factices des Chinois modernes. 

E, N circonfcrivant leurs douze lu à douze Tons déterminés , 
les Chinois modernes n’ont pu avoir douze modulations , fans 
être forcés d’altérer les proportions d’une partie de ces Ions. 


Mufica. In Roma 1774; Introdu- 
iront, pag. 1. 

La railon de l’Auteur de cet 
Ouvrage eft que quand il veut fe 
mettre à fon clavecin, qui vrai- 
femblablement eft de l’efpece de 
ceux qui n’ont qu’une touche pour 
re-diejc , par exemple , 6 t mi-bemol, 
il faut que fon Accordeur détruife 
toutes les proportions que la théo- 
rie afligne aux divers fons à l’ufage 
de la Mufique : e quai fciocduqga 
non è quefia , s’ecrie-t-il alors , 
fuppore la Mufica fondata in une 
ragioni , chc bifogna gua/lare per ri- 
dant la Mufica ad efccu{iont ? Ibid. 
Lib. 1 , cap. 1 , pag. 71. 

Mais voici ce que penfoit le 
fameux Becatttlli , autrefois Maître 
de Mufique à Prato, en Tofcane, 
touchant la différence entre les 
diefes &c les bémols , que les Pra- 
ticiens mêmes les plus bornés 
diftinguent fur les inftrumens li- 
bres , tels que le violon , le vio- 
loncelle , &c. 

« Se ne’ communi ftrurnenti di 
» tafti , per la mancanza delle pro- 
* prie voci fi prendono e per 
» diefis , e per bmolli quei tafti 
» che tali non fono , a quefto ci 


» aftringe la neceffità , prenden- 
>* do per quelli che dovrebbero 
» effere ( fondait in une ragioni ) , 
» quelli che a’ detti fuoni fon più 

» vicini e più proftimi Ma 

» quando un tafto per un altro fi 
» prende , il nome fuo allora è 
» quello per loquale è prefo , . . . . 
» dove che altrimenti facendo , 
» non folo patifce il fenfo dell’ 
» udito , ma tutto il nobile com- 
» pofto délia mufica fi rovina e 
» confonde. 

y> Se prenderemmo un cembalo,' 
» di quelli che cromatici fon 
» chiamati {cembali [pesait ) ; oh 
» quanto fcorderanno le parti tra 
» loro nelle foie accompagnature 
» del medefimo cembalo » ! Sup- 
pléments al Giornale de’ Lclterati 
dit alla , Tome III , Venife 1716, 
pages 19,30,31. 

On voit par ce paffage , que û 
l’Auteur delC origine eût appris la 
Mufique fur un de ces clavecins 
que les Italiens appellent Jpenati 
( clavecins brifis J , 6 c qui ont leur 
touche pour la-diefe , 6 c leur tou- 
che pour fi-bémol , &c. , la fcience 
des proportions , qu’il croit inven- 
tée par Pythagore , ne lui eût pas 

Cç 
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Æ’eft ce que je me propofe d’examiner dans cette Obferva- 
tion , où je ferai voir en même tems quels font les moyens 
qu’on peut employer pour obtenir réellement douze modula- 
tions , émanées d’un même principe , ou , ce qui eft la même 
chofe, pour. avoir, dans un fyftême mufîcal, tous les fons 
légitimes qui doivent former douze gammes différentes. 

Au refte , il ne s’agit ici que de modulations ou de gammes , 
en mode majeur , foit qu’çn les arrange à l’européenne , c’eft- 
à-dire , fur le modèle de notre gamme d’ut , (oit qu’on les dif- 
pofe à la maniéré des Chinois , dont la gamme fa fol la (i tit- 
re mi fa eft le modèle , & où le quatrième fon , le piert- 
tché , forme avec le koung , ou premier fon , une quarte 
fuperflue. Venons à notre Obfervation. 

D’un fon donné à fon oftave , on compte douze demi- 
tons , dont fept font appellés diatoniques , ou limma , & cinq 


paru une fcience trompeufe , una 
pura fallacia , puifque ces clavecins 
devant avoir leurs quintes juftes , 
c’eû-à-dire , dans la proportion de 
3 à i , telle qu’on l’a vue dans les 
exemples, pag. 197, fon Accordeur 
n’auroitpas eu la peine de corrom- 
pre cette proportion. 

En effet , ce qu’on appelle tem- 
pérament , à l’egard des inftrumens 
qui n’ont pas tous les tuyaux, 
toutes les cordes , toutes les tou- 
ches qu’il leur faut , n’cft que 
l’aflion d’altérer la forme de ena- 

2 1e quinte, jufqu’au point nécef- 
ire pour en obtenir des demi- 
tons neutres, qui ne foient ni le 
majeur , ni le mineur ( Voyez 
note q de la fécondé Partie , page 
1 16 ) ; ou ce qui eft la même cho- 
fe : le tempérament , félon qu’il, z. 


déjà été défini , confiflt à difeorder 
tous les denù-tons qui fe rencontrent 
entre un fon donné & fon o 3 ave , de 
maniéré qu'aucun de ces demi-torts 
ne puiffe être dit appartenir à tel ou 
tel mode ( * ). Or , cette aéiion <$! al- 
térer des fons , de les difeorder , ne 
fauroit être regardée comme une 
perfection dans la Mufique , encore 
moins comme un principe fur 
lequel on pût jamais établir lu- 
relies de cette fcience (**). 

( * ) Voyez le Mémoire fur la 
des Anciens , note 34. 

( ** ) C'eft d’après le clavecin que l’An- 
leur DelCOrigine établit les réglés de lai 
Mufique , comme û dés long- tems avant 
que 1 Auteur vint au inonde, avant qu’il 
exiftàt des clavecins ou autres infirnmenr 
à touche», inventés dans des ficelés de 
barbarie , la Mufique n'a voit pis eu fe» 
relies I 
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chromatiques , ou apotome. Le nombre des uns & des autres 
eft toujours le mêm,c , de quelque maniéré que ces demi-tons 
foient formés , c’eft-à-dire , foit par des diefes , foit par des 
bémols , comme dans les deux exemples fuivans , oh les limma 
font délignés par /, & les apotome par a. 

a. t. 2 . I. a. L* 1. a. L a. L I. 

I er . exemple, fa fa# fol fol% la la% fi ut ut% rt rc# mi fa. 

1. a. I. 2 . 1. a. L 1. a. L a. I. 

an>e, exemple, fa foh fol lai la fi fi ut rii re mi b mi fa. 


Le limma eft un intervalle beaucoup moindre que l’apoto- 
me ; celui-ci étant dans le rapport de 1048 à 1187, tandis que 
le limma eft comme de -245 à 256. D’où il réfulte que les 
chants formés par l’un ou par l’autre de ces exemples, ne font 
pas les mêmes; celui du premier, procédant fucceflivement par 
apotome & limma jufqu’à fi, & enfuite par limma & apotome 
depuis fi jufqu’à mi , tandis que dans le fécond exemple , le 
chant procédé au contraire par limma & apotome, jufqu’au 
même fi, & enfuite, depuis ut, toujours différemment que 
dans le premier exemple. 

De cette variété d’intonation , entre le limma & l’apotome , 
il réfulte encore qu’aucun de? deux exemples ne peut fournir 
autant de modulations qu’il contient de Ions différens. C’eft 
ainfi que le fol du fécond exemple , le la , le fi , &c. , ne peu- 
vent avoir leurs modulations complettes, leurs gammes, puif. 
qu’on ne trouve point , dans cet exemple , de limma au-deffous 
de cesfons, c’eft-à-dire, de fa^ au-deffous de fol, de fof% 
au-deffous de la , ôrc. (£). 


(i ) Je me borne à prendre notre 
gamme d ’ut pour modèle. Celle 
des Chinois auroit , pour la modu- 
lation de fol , dans cet exemple , 
le double inconvénient de man- 


Î uer de pien-koung, ou fa% , & 
e pitn-tchi , ou ut%. Si pour la 
gamme de fa, on trouve fe pitn~ 
Ichi, ou fi, dans ce même exem- 
ple , en revanche notre gamme 

Ce ij 
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De même , le premier exemple ne fauroit fournir autant de 
modulations qu’il contient de fons , puifque faffi, , fol% , & 
plufieurs autres fons , n’ont point de limma au-deffous d’eux -, 
le fa%. n’ayant au-deffous de lui que l’apotome fa , au lieu du 
limma mi%. ; le folf^ n’ayant egalement qu’un apotome au- 
deflous de lui , qu’un fol , au lieu de fa%% , & ainfi du 
relie. 

Or, les Chinois modernes n’employant dans leur fyllême 
mulical que les douze fons différens contenus dans le premier 
exemple , & qui forment leurs doyze lu , n’ont pu avoir douze 
modulations , fans altérer plufieurs de ces lu , plufieurs de ces 
mêmes fons , afin que ceux qui formoient des apotomes avec 
leurs voifins , puffent leur fervir à-peu-près de limma dans le 
befoin. C’elt-là l’unique raifon , la feule fource , de ces cor- 
reSifs , de ces fupplémens , dont le Prince Tfai-yu recommande 
de faire ufage à l’cgard de la progreflion triple. Voyez l’arti- 
cle 5 de la fécondé Partie , page 1 1 6. 

Mais il y avoit un moyen plus fimple , & en même tems 
plus légitime & plus conforme aux vues & aux principes des 
Anciens , pour obtenir tous les fons qu’exigent douze modula- 
tions différentes. Ce moyen pajoît indiqué en particulier par 
ce qui eft énoncé à l’article 6 de la même fécondé Partie , tou- 
chant la double génération des lu, pag. 125,1 16 , où l’on voit 
que les deux extrêmes fa, fi, des fept lu naturels fa ut fol re la . 
mi fi , font dits agir l’un fur l’autre, en ce que de fa on aboutit 
à fi, par la marche direfte fa ut fol, &c. , & que de fi on 
aboutit à fa paf la marche rétrograde fi mi la , &c. Or , en 
continuant l’une & l’autre de ces deux marches , on aura , par 
la première , une fuite de diefes , au-deffus des fept lu primitifs 

d'ut n’y fauroit être arrangée A la exemple , pour être le pien-tchl, 
maniéré des Chinois , puifqu’on ou le limma , de fol. 
ne trouve pas d e dans cet 
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ou naturels , & une fuite de bémols au-deffous de ces mêmes 


lu , fi l’on prend la marche rétrograde , c’eft-à-dire , celle qui 
commence par fi. 

Il paroît même, d’après ce que j’ai rapporté des anciens 
manufcrits du P. Amiot , dans la première Obfervation , page 
189, que l’opération que j’indique ici n’a pas toujours été 
inconnue aux Chinois, puifqu’on voit, dans le paffage que 
j’ai tranfcrit , la progreffion triple prife indifféremment en 
montant ou en defcendant -, & bien que dans ce paffage le 
même fon , le même hoang-tchoung , réponde alternativement, 
& au premier terme de la progreffion triple, & au douzième , 
il eft à croire que la double génération, par fa & par fi, dont 
nous venons de parler , émané de la double maniéré de pren- 
dre cette même progreffion. Car le fa , par exemple , appliqué 
au douzième terme , donne les quintes montantes qui engen- 
drent les dfefes, & 1 e fi, appliqué au premier terme, donne 
les quintes defeendantes qui engendrent les bémols. 

On objeftera fans doute que les Chinois n’admettant dans 
leur fyftême que douze lu , cette double opération leur en 
donneroit un bien plus grand nombre. Mais il faut obferver 
que fi les Chinois ne parlent jamais que de douze lu , ils ne 
font mention non plus que deciruj tons & de fept principes. Or, 
ces cinq tons & ces fept principes , ne font pas individuelle- 
ment tels ou tels fons déterminés, puifque parmi les douze lu 
on trouve , (elon eux , plufieurs fois les cinq tons, & plufieurs 
fois les fept principes (/). Quel inconvénient y auroit-il donc 


( /) On peut même remarquer 
que pour former , fur chaque lu , 
ces cinq tons &C ces fept principes, 
ils font obligés de prendre le hoang- 
tchoung , ou fa, pour mi-diefe , le 
lin-tchoung , ou ut, pour fi-dieft , 
&c. Ablurdité qui n’eft qu’une 
conféquence de la réduction du 


fyftême mufical à douze fons dé- 
terminés. Audi voyons-nous en 
Europe , nos joueurs d’inftrumens 
à touches , & en général tous ceux 
ui bornent le (yftême inulîcal à 
ouze fons , plongés dans la même 
erreur, faire d’un fi-dkfe un ut, 
d’un re-dieft un mi-bémol, &c. 
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qu’ifs euflent une longue férié de lu , parmi lefquels ils choifi- 
roient les douze vrais lu , les douze fons particuliers qui peuvent 
légitimement divifer chaque oéfave par demi-tons , plutôt que 
d’employer , dans plufieurs de ces oélaves , des fons irration- 
nels , & par conféquent faux , tels que ceux dont j’ai fait 
l’analyfe dans la première obfervation i 

Avec une férié de lu , de telle longueur qu’on veuille la 
fuppofer, qui empêche de ne compter jamais que cinq tons , 
fept principes & douze lu? Cinq tons, parce que cinq lu 
fuffilent pour les obtenir ; fept principes , parce qu’il ne faut 
que fept lu pour former une gamme complette ; & enfin , douze 
lu , parce que ce nombre fuffit pour divifer une oélave en 
douze demi-tons. 

Mais comme cette divifion peut fe faire de deux maniérés , 
félon ce qu’on a vu à la page ioj , il eft clair que douze lu 
feulement ne peuvent fournir la divifion propre à éhaque ofta- 
ve , ou ce qui eft la même chofe : le limma n’etant pas l’apo- 
tome , ni celui-ci le limma , il eft évident qu’au defir de l’oreille, 
& en ne fuivant même en ceci que le (impie raifonnement , il 
faut , dans un fyftême de mufique où l’on admet douze modu- 
lations , douze gammes toutes calquées fur une première gam- 
me donnée , il faut , dis-je , avoir autant de fons que les réglés 
de l’intonadon & le modèle de cette première, gamme le 
prefcrivent. 

Or , puifque les Chinois etabliffent une gamme, une modu- 
lation , fur chacun de leurs douze lu , c’eft une fuite de leur 
propre fyftême qu’ils aient tous les fons que ces gammes 
exigent. • 

Ces fons , fous la forme de limma & d’apotome , font au 
nombre de dix-huit ; il feroit donc abfurde de vouloir , avec 
douze lu feulement , fuppléer ces dix-huit fons , & encore plus 
abfurde de dénaturer pour cela la plus grande partie de ces 
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lu , en y fubftituant des fons irrationnels , qui dans ce cas ne 
ïepréienteroient plus , ni les lu qu’ils doivent repréfenter , ni 
aucun des dix-huit Tons que comportent douze modulations 
différentes. 

REMARQUE. 

La dofhine que j’ai tâché d’établir , ou pour mieux dire , 
que je n’ai fait que rappeller dans cette obfervation , touchant 
la différence entre deux fons , conlidérés , l’un comme demi- 
ton diatonique , l’autre comme demi-ton chromatique , cette 
do&rine , dis-je , n’eft point étrangère aux Chinois -, elle a dû 
leur être connue dans certains tems. Je viens de trouver dans 
la tradu&ion manufcrite de l’Ouvrage de Ly-koang-ty , par 
le P. Amiot , cahier B , n°. 10 , page 308 , un texte du Toung- 
tien ; ou Abrégé de F Hifloirc , qui préfente la même doétrine , 
la même exaélitude dans la diftin&ion de l’une ou l’autre forte 
de demi-tons. Je vais rapporter ici ce qu’il y a de plus effenticl 
dans ce texte. Je l’accompagnerai de quelques notes, pour le 
mettre à la portée d’un plus grand nombre de Le&eurs. 

TEXTE DU T O U N G-T I E N. 

« La première année du régné de Chen-kouci , Roi de Ouei , 
» un des Minières de ce Prince , nommé Tchen-tckoung-jou , 
» lui parla ainfi : Il feroit à propos d’adopter , par rapport aux 
y> Tiao ( m ) , & aux huit fortes de fons, la méthode de King- 
» fang (n). Selon cet Auteur, continua-t-il, voici quel eft le 

( m ) Tiao , félon le P. Amiot, premier degré , fécond degré , &c. 
cahier A, note 57 ,Jîgnift propre- Voyez note p de la fécondé Par- 
mi»/ plujïeuri chofes rangées de fuite tie , page 1 14. 

Us unes auprès des autres , echcl/e , ' ( /;) 11 eft parlé de cet Auteur à 

ou telle mitre chofe femblable. Ici il la page 3 1 , 6c au Tome 2 de ces 
fignifie l’ordre des cinq tons , dans Mémoires , pag. 197 , n°. 19. 
le même fens que nous dirions 
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** principe des Tiao. Le koung&c le chang doivent être graves , 
» le tché & leyu doivent être aigus. Si vous fuivezla méthode 
» de Koung-foun-tchoung, qui n’emploie que les douze 
» lu , qui dit que chacun d’eux fait le koung , & que le grave 
* & l’aigu indifféremment font egalement bons , vous n’aurez 
w qu’une mauvaile mufique , &c. 

» Ho ang-tc koung doit faire le koung , tay-tfou le chang , & 
» lin-tchoung le tché {o ). Si au contraire, &c. 

» Si o u- y fait le koung , le feul tchoung-lu fera le tchi , & il 
h n’y aura aucune mélodie pour les tons chang, kio Styu (p). 
» Si Le tchoung-lu fait le koung, il n’y aura aucun lu qui ne 

» foit dérangé (y) , & il n’y aura aucune mélodie 

» Suivant la méthode de King-fang , le tchoung-lu fait le 


( o ) Hoang-tchoung répond kfa , 
tay-tfou à fol , & lin-tchoung à ut 
(Voyez la figure 9 , a , de la fécon- 
dé Partie); donc les tons koung, 
chang &C tché , dont il eft parlé ici , 
font fa, fol, ut. Exemple : 

fa fol la ut rt. 
koung , chang , kio , tchc , yu. 
(/>) Le lu ou-y répond à re* , 
8 c tchoung-lu à la* ; voyez la 
figure 9, a de la fécondé Partie. 
Ainfi re* faifant le koung , les au- 
tres tons feront mi*, fa**. 


la* , fi*. Or, dans la férié des 
lu de la figure citée , on ne trouve 
ni mi* pour être chang , ni fa** 
pour être kio , ni fi* pour être 
yu ; le feul lchoung-lu , comme dit. 
le texte , ou la * , pourra faire le 
tché. Car hoang-tchoung, au fa , ne 
peut tenir lieu de mi % , tay-tfou , 
ou fol , ne peut remplacer fa**, 
& lin-tchoung , ou ut , ne peut être 
employé poury?^. Voici le rapport 
des fons vrais avec ceux que don- 
nent les lu de la figure 9 , a . 


EXEMPLE. 


Sons donnés par Us lu . . Re* 


Sons vrais -f 


Re* 


A 

mi* 


\ Koung, Chang, 


fol 

Am 

kio. 


ta* 

tché. 


ut. 

f*. 

yu. 


(y) On vient de voir que tchoung- . aucun fon de la férié des lu ne 
lu elt la*, or fi la* fait le koung, pourra l’accompagner. Exemple : 


Sons donnés par les lu . . 
Sons vrais 


La* ut 

La * fi* 

Koung, chang, 


ut** 

kio, 


A A 1 - 

mi* fa**, 
tché , yu. 

» koung t 
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n koung, après lequel vient le chang & le tché ( r) -, il réfulte 
** de tout cela une véritable mélodie. Cette mélodie s’évanouira 
» fi tchoung-lu faifant le koung , lin-tchoung fait le chang , 8c 
>* hocmg-ichoung le tchè ( s ) ». 

Le fens des trois derniers alinea de ce texte , en fuppofant 
qu’on n’ait pas allez fait attention aux notes qui l’accompa- 
gnent , eft : i°. Que fi le lu ou-y , ou re% , fait le koung , 
c’eft-à-dire , eft premier degré , on ne trouvera dans la férié 
des lu ( figure 9 , a , ou note u , ci-après ) , que le feul La ^ 
pour être le cinquième degré , ou tché ( t ) , cette férié ne 
foumiftant, ni le fécond degré ni le troifieme,/à %% , 
ni le fixieme , Jl Voyez l’exemple de la note p ci-devant. 

2 0 . Que fi le tchoung-lu , ou la ^ , eft premier degré , il ny 
aura aucun lu qui ne foit dérangé, comme dit le texte, puifqu’il 
faudroit difeorder l’ut , ou avoir un autre tuyau , pour en faire 
un f%., difeorder le re pour en faire un ut%.%. , le fa pour 
en faire un mi%., 8c le fol pour en faire un fa%.%., Voyez 
l’exemple de la note q. 

3 0 . Que par la méthode de King-fmg , lorfque ce même 
tchoung-lu , ou la ^ , etoit premier degré , on avoit , par cette 
méthode, un fi%. pour le fécond degré, un ut%,% pour le 
troifieme , un mi1%. pour le cinquième , & un fa1%%. pour le 
fixieme : la fi%. , ut^% , mi% , fa^K i d’où réfulte , 
félon le texte , une véritable mélodie. Or cette mélodie s’éva- 
nouit , fi, au lieu dey?^ , vous employez le lu qui fonne ut ; 

(r) Le chang eft fi% , le tché eft chang, ni le tché, puifque ut n’eft 
mi% , comme dans l’exemple de pas f%, &C que fa n’eft pas mi 
la note précédente. D’ailleurs l’intervalle la ^ ut peut- 

(1 ) Lin-tchoung , dans la férié il former un ton entre le koung 6c 
des lu , répond h ut , 6c hoang- le chang ? 

tchuung à fa ; or on voit dans (/) Voyez note p de la fécondé 
l’exemple de la note q , comment Partie, page 114 , au fujet des 
ut & fa ne peuvent faire , ni le degrés. 
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fi au lieu d'ut %% , vous employez le lu re ; au lieu de mi ^ , 
le hoang-tchoung , ou fa ; & au lieu de le lu qui 

donne fol. Voyez l’exemple de la note q ci-devant. 

Ce dernier partage l’eul prouve que les lu des Chinois n’ont 
paS toujours été reftraints individuellement à ceux dont on a 
fait ufage dans ce Mémoire , & qui , dans la génération par 
quintes , ont la'% pour dernier terme («) , puifque la méthode* 
de King-fang admet les lu ultérieurs qui fuirent la% , dans 
cette meme génération, favoir : Ji t ut 
&c. Ou ce qui eft la même chofe , ce partage prouve que les 
Chinois n’ont pas toujours confondu le limma avec l’a potome , 
c’cft-à-dirc , le demi-ton diatonique , comme mi fa , avec le 
demi-ton chromatique mi mi% , &c. D’où l’on peut conclure 
que lorfqu’ils ont voulu obtenir les demi-tons chromatiques de 
fi , de mi , de la , &c. , ils ont dù nécefl'airement employer des 
lu correfpondans à nos fons fi [?, mi [> , /a|? , &c. , afin de ne 
pas faire évanouir , pour m’exprimer comme eux , toute mélo- 
die de leurs modulations , en y faifant fervir , contre le fenti- 
mcé>t de l’oreille , un laf^ pour un y? |; , un re'%. pour un mi , 
& c. , &c. 

En un mot , la doétrine touchant la différence entre le demi- 
ton diatonique & le demi-ton chromatique , eft fi bien etab-lie 
dans ce texte , qu’après en avoir fait la découverte dans l’Ou- 
vrage de Ly-koang-ty , traduit par le I\ Amiot , j’ai balancé fi 
je ne fupprimerois pas mon obfervation. Néanmoins , comme 
elle préfente plus en détail l’objet dont il s’agit ici , j’ai cru 
devoir la laifler fubfifter. Elle conduit d’ailleurs au développe- 
ment du texte , & le texte à fon tour confirme & fortifie la 
do&rine expofée dans l’obfervation. Docirine de la plus grande 

i 

(a) F.i ut fol re la mi fl fÜ% ut& f>l~& rc'& ia%. 

11345678 9 10 11 II. 
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importance; qui découle des principes fondamentaux de la 
Slufique ( x ) , & qu’on ne fauroît préfenter fous trop de faces 
aux Européens , parmi lefquek un grand nombre de tempéra- 
teurs &de joueurs d’inftruinens à, touches prêchent continuul- 
ïement le contraire (y )• 

• \ * ' ■ - V '**• 


( x ) La différence entre les deux En voici la démonftration. 
fortes de demi-tons , eft donnée On fait que le rapport de la 
par une fuite de quintes, comme quinte eft comme de 1 à 3,c’eft- 
ori le verra à la note fuivante. à-dire, comme d’un nombre quel- 
(>') Pour s’affurer de la diffé- conque à celui qui réfulte de l’ad- 
rence entre le demi-ton mi fa, par ditionide ce nombre avec fa moi* 
exemple, & le demi-ton fa fa & , tié , éc c’eft ce que les Ancien^ 
on peut former une fuite de quin- appelloientle rapport Jefquialtere , 
tes, depuis fa juiqu’à fa % ; en puiiqu’ici le nombre x, additionne 
/approchant enfuite les trois fons avec I , qui eft. fa moitié, donne 3 , 
mi ,fa , fa X , on s’appercevra de valeur de la quinte de 2. Voici une 
l’extrême différence qu’il y a entre férié de quintes dans Ce même 
l’intonation mi fa &c l’intonation rapport: ' . ‘ ■> , . 

fafa % , fi les quintes ont etc juftes. , 


ix8. 192. 288. 432. 648. 972. 1458. 2187. 
fa ut fol re la mi Ji fa%. , 


Rapprocher du fa % les fpns mi 
& fa , en les elevant par autant 
d’oétaves qu’il fera néceffaire. Or, 
pour avoir l’oûavc d’un fon dont 
la valeur eft connue , il faut dou- 
bler cette valeur. Ainfi l’oâave de 
fa, évalué dans cet exemple à 
128 , fera le double de 1 28 , c’eft- 
à-dire , 256. Ce nombre étant 
doublé donnera 512; celui-ci , par 
la même opération , donnera 1 024 , . 
& 1024 , donnera 2048. Quant au 
mi 972 , il n’a befoin d’être eievé 
ue d’une feule octave. Le double 
e 972 étant 1944 , on aura les 
deux demi-ton$ mi fa ÔC fa fi% 
dans le rapport fuivant : 

1944. 1048. 2? 87. 

mi fa c:- v 


Il eft aifé de remarquer ici. que 
l’mtervàlle de fa à fa% , eft de- 
beaucoup plus grand que celui de 
mi à fa , puifquè la différence de 
fa à fa% , c’eft-à-dire , de 2048 à 
2187, eft de 139, tandis que la 
différence de mi à fa, ou de 1944 
à *048 n’pft que de 104. 

On voir par-là que ladiftinftion 
de limttia 6 c Sapotàme , de demi- 
ton diatonique, & demi-ton chro- 
matique., qu'admettent les princi- 
pes de la Mufique, entre ces deux 
fortes d’intervalles, n’eft qu’une 
fuite néceffaire de la valeur fixée 
à la quinte ; & , cette vérité fe dé- 
couvre encore parla maniéré dont 
on accorde l’orgue, le clavecin, 
gîç. , puifqu’il faut y altérer la 
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QUATRIEME OBSERVATION. 

• î 

Expojîtion du principe des proportions authentiques des 
anciens Chinois. 

L A progreflion triple fur laquelle les anciens Chinois ont 
fondé les dimenfions de leurs lu , n’eft autre chofe que le rcful- 
tat d’une première confonnance donnée , dont la proportion , 
fuffifamment conftatée par l’expérience , a été le modèle de 
toutes celles qu’on a ajoutées à cette première, pour en former 
une fuite ou progreflion d’intervalles femblables. 

Ce n’eft au refte que pour la facilité du calcul , & pour éviter 
les fraftions , qu’on a choifi le rapport de i à j dans la pro- 
greflion , dite triple à raifon de ce rapport -, & il faut obferver 
que l’intervalle de douzième , repréfenté par ces nombres , eft 
une forte de fynonyme de la quinte , puifque celle-ci , portée 
• à une oftave plus haut ou plus bas , devient douzième , ou 
ce qui eft la même chofe , puifque la douzième n’eft que 
l’oélave de la quinte. 

On fait que 1 ’oclave , en mufique , eft regardée comme une 
equifonnance , commë la réplique d’un même fon, mais entendu 
à huit degrés plus haut ou plus bas. Ainfi la progreflion triple t 
en remontant à fa fource , n’eft au fond que le réfultat d’une 
première quinte , évaluée à la proportion de 1 à 3 , & portée , 
pour la commodité du calcul , -à fon oftave 1:3. 

De cette equifonnance de l’oétave , il réfulte encore qu’une 

quinte, prife en montant ou en defcendant, pourra être repré* 

. • • ; •> 

proportion de chaque quinte pour fortes d’inftrumens. Voyez ce què 
avoir res . demi-tons neutres 6 c j’ai dit au fujet du tempcr.imcnt , A 
fans caraftere , dans lefquels fe la fin de la note i , fécondé Obltr- 
coinplaifent les Amateurs de ces vation , page 202. 
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Tentée par la quarte , prife en fens contraire , puifque cette 
quarte ne fera alors que l’o&ave de la quinte déjà trou* 
vée (f). 

Le rapport de l’o&ave eft reconnu généralement pour être 
comme de 1 à 2 , c’eft-à-dire , comme d’un nombre donné à 
celui qui en eft le double. 

On a défini la quinte, dans le rapport de 2 à 3 , ou 3 : 2 , & 
la quarte , dans celui de 3 à 4 , ou 4 : 3. 

Or , pour s’aflurer fi ces deux rapports font juftes , il faut , 
d’après ce que nous avons remarqué , que la quinte d’un fon , 
pril’e dans un ferts, & fa quarte, prife dans le fens contraire, 
donnent entr’elles le rapport de l’oélave , c’eft-à-dirè , la pro- 
portion double , finon le rapport de la quinte ou celui de la 
quarte aura été mal afligné. 

Prenons , par exemple , la quinte au-deflus de fa , évalué à 
3 ; cette quinte , par la proportion fixée à cet intervalle , fera 
ut 1. Si nous prenons enfuite la quarte au-deflous du même 
fa 3 , la quarte étant dans la proportion de 3 à 4 , nous aurons 
ut 4. Or , 4 eft le double de 2 , ou ce qui eft la même chofe , 
l ’ ut au-deflous de fa nous a donné une valeur double de celle 
qu’avoit l 'ut au-deflus de ce même fa , donc le rapport de la 
quinte , 2 : 3 , & celui de la quarte ,3:4, aflignés depuis 
plus de quarante fiecles à ces deux intervalles , font juftes l’un 
& l’autre ( a a ). 

(î) Si l’on monte de quinte 
depuis ut, par exemple , on abou- 
tira à fol, comme : ut re mi fa fol ; 

& fi l’on defeend de quarte depuis 
le même ut , on arrive à un autre 
fol , oélave du premier, comme, 
ut fi la fol. Il en eft de même fi 
l'on monte de quarte , comme , ut 
re mi fa , ou qu’on defeende de 

J uinte , comme , ut fi la fol fa ; les 
eux extrêmes ,fa, feront toujours 


l’o&ave l’un de l’autre. 

faa') Ce développement etoit 
néceflaire ici , parce que des Théo- 
riciens Européens , partant' des 
proportions fadtices qu’ils aflignent 
à certains intervalles , ont voulu 
elever des doutes fur la proportion 
de la quinte , fans penfer à s’afïu- 
rer auparavant fi les proportions 
par lelquelles ils vouloicnt juger 
de la quinte , etoient légitimes , 
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De tout ce que nous venons d’obferver , il réfulte qu’il n’a 
fallu , aux anciens Chinois , qu’une feule quinte ou une feule 
quarte une fois trouvée , pour avoir tout le refte de leur fyftê- 
jne, quelqu’etendue qu’ils aient voulu lui donner, puifqu’il 
n’eft befoin pour cela que d’ajouter au premier intervalle 
trouvé , une fuite d’intervalles femblables {b b). 

Voici un texte chinois qui préfente les douze lu, engendrés 
par ce même principe, c’eft-à-dire , ou comme quinte, ou 
comme quarte l’un de l’autre , & dans la proportion que je 
viens de décrire pour ces deux intervalles. C’cll un texte du 
/J an-chou (ce), extrait de l’Ouvrage de Ly-koang-ty , tra- 
cluit par le P. Amiot , quatrième Partie , cahier B , n°. 9 , page 
190. Je joindrai à ce précieux texte l’excellente note que le 
P. Amiot y a ajoutée -, & pour le rendre encore plus intelligi- 
ble , je vais donner une fuite de lu , rangés par demi-tons , 
ordre d’après lequel l’Auteur du texte s’ell: énoncé. J’ajoute- 
rai dans le texte même , mais entre des parenthefes , tout ce 
qui fera néceffaire pour l’expliquer. 

ou fi même elles avoient un prin- 
cipe. Voyez à ce fujet le Mémoire 
fur la Mufique des Anciens , note 3 J, 

§■ 108 , page 115. 

(êê-) « D’une feule quarte ou 
»» d’une feule quinte donnée , dé- 
>* coule tout le fyftème mufical , 

» puifque la quarte d’une première 
» quarte , ou la quinte d’une pre- 
>» miere quinte , devra naturelle- 
** ment être dans la même propor- 
» tion qu’on aura reconnue pour 
»- la première , quelle que foit cette 

» proportion Une troifierne 

» quarte ou une troifierne quinte , 

» devra néceflairement être com- 
» me la première &c comme la 
» fécondé , & ainfi de fuite de 
» l’une de ces confonnances à 


» l’autre , en obfervant toujours 
» entr’elles le rapport établi pour 
» la première. Or, c’eft de l’afl'em- 
» blage d’un certain nombre de 
» ces confonnances , combinées 
v> de différentes maniérés , que 
» naiffent les tierces , les fixies , le 
» ton, & les divers demi-tons dont 
» on peut raifonnablemcnt faire 
» ufage dans un fyftème de Mufi- 
» que ». Mém.fur la Muf. des Ane. 
page 1 de Y Averti ffement , note a. 

(cc) C’eft fans doute du Si-han- 
chou , c’cft-à-dire , de l’hiftoire des 
Han occidentaux qu’il s’agit ici , 
puifque Ly-koang-ty rapporte en- 
luite des textes du Heou-han-chou , 
hiftoire des Han poftéricurs , ou 
orientaux. 
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En recourant du texte , à l'exemple fuivant , onfe rappellera 
que l’intervalle d’cn-bas , chez les Chinois , cft notre quinte en 
montant , & que leur intervalle d' en-haut eft notre quarte en 
defcendant. Voyez note { de la fécondé Partie , page m. 
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Hoang-tchoung 

• 

• fi«‘ 

b. 

Ta-lu . . 

• 

• 

- f*H. 

. c. 

Tay-tfou . 

• 

• 

. fol. 

d. 

Kia-tchoung 

• 

• 

- foin- 

e. 

Kou-fi . . 

• 

m 

. la. 

fi 

Tchoung-Iu 

• 

• 

- i*H- 

• g • 

Joui-pin 

♦ 

• 

. fi. 

k. 

Lin-tchoung 


• 

. ut. 

L 

Y-tfê . . 

• 

• b 

- u ‘%- 

k. 

Nan-lu . « 

• 

• 

• re. 

L 

Ou-y . . 

• 

• 

- re%. 

m. 

Yng-tchoung 

• 

• 

. ' mi. 

ru 

Hoang-tchoung 

• 

. fa. 

o. 

Ta-lu . . 

• 

• 

- faU- 

P • 

Tay-tfou . 

• 

• 

. JoL 

?• 

Kia-tchoung 

• 

• 

. foin- 

r. 

Kou-fi . . 

• 

• 

• la. 

s. 

Tchoung-lu 

• 

• 

- i*H- 

T E 

X T E DU 

H 

A 

N - C H O U. 

Hoang-tchoung eft comme 

le 

roi 

des autres tons. II n’en 


* eft aucun qui puifie lui reflembler. Des trois parties du hoang. 
» tchoung ( a , ou fà , dans l’exemple ci-dcflus ) , qu’on en ôte 
*> une , on aura le lin-tchoung d’en bas ( h , ou ut ). 

» Aux trois parties dont eft compofé le lin-tchoung (ut) , 
» qu’on en ajoute une femblable , on aura le tay-tfou d’en-haut 
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» (c, ou fol ). Des trois parties du tay-tfou (fol) , qu’on en 
* ôte une , on aura le nan-lu d’en bas ( k , ou re ). 

>* Aux trois parties du nan-lu (rc), qu’on en ajoute une fem- 
#blable, on aura le kou-fi d’en haut (e, ou la). Des trois 
y parties du kou-fi (la), qu’on en ôte une , on aura le yng- • 
** tchoung d’en bas ( m , ou mi ). 

y Aux trois parties du yng-tchoung (mi) , qu’on en ajoute 
y une femblable , on aura le joui-pin d’en haut (g, ou fi). Des 
** trois parties du joui-pin (fi), qu’on en ôte une, on aura le 
» ta-lu d’en bas ( o , ou fa ^ ). 

» Aux trois parties du talu (fa ^ ) -, qu’on en ajoute une 
y femblable, on aura le y-tfê d’en haut (i, ou ut%.). Des 
y trois parties de y-tfê (ut%. ), qu’on en ôte une , on aura le 
» kia-tchoung d’en bas ( q , ou fol ^ ). 

» Aux trois parties du kia-tchoung (fol%), qu’on en ajoute 
» une femblable, on aura le ou-y d’en haut (/, ou rc ^ ). 

» Enfin , fi des trois parties dont eft compofé le ou-y (re%), 
y on en ôte une , on aura le tchoung-lu d’en bas ( s , ou 
y la% ) ». Voici la Note du P. Amiot ( cahier B , n°. 14 , 
page 34 )• 

y Pour épargner au Lefteurla peine de calculer les lu, fuivant 
y la méthode de ce texte , je les ai calculés moi-même , & j’ai 
y trouvé : 

>* Hoang-tchoung , égal à 177147. 

» Lin-tchoune d’en bas = 1 1 8098. 
y Tay-tfou d’en haut = 157464. 
y Nan-lu d’en bas. = 104976. 

» Kou-fi d’en haut = 139968. 

» Yng-tchoung d’en bas = 93311, 
y Joui-pin d’en haut = 114416. 
y Ta-lu d’en bas = 81944. 

y Y-tfiî d’en haut = 1 10591. 

y Kia-tchoung d’en bas = 73718. 
y Ou-y d’en haut = 98304. 

» Tchoung-lu 4 ’en bas = 65536 », 

Voici 
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Voici , félon notre maniéré de noter les fons , tout le 
contenu , tant du texte que de cette note du P. Amiot , c’eft-à- 
dire, la génération des douze lu, par quintes & par quartes 
alternatives , avec l’exprellion numérique de chaque fon, 
calculée par le P. Amiot , & que je ne fais que tranfporter 
fur les notes (</</). 
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si r ’on veut faire l’analyfe de ces nombres , on trouvera 
que fa 1771 47 eft le douzième terme de la progreflion triple; 
& que les autres nombres font les différentes oftaves de cha- 
cun des termes de la même progreflion , prife en rétrogradant , 
comme dans l’exemple de la page 188 ( ee ). 


(<W) Nos Théoriciens Européens 
pourront voir , par cet exemple , 
combien il feroit abfurde d’imagi- 
ner qu’après les quatre premiers 
fons fondamentaux fa ut fol re , il 
fallut donner au la une autre pro- 
portion que celle qu’il obtient 
comme quarte de re; ou de pré- 
tendre que ce même la , en tant 
que quarte jufte au-deffous de re , 
ne put , comme tel , former un ton 
jufte avec fol , une tierce mineure 
avec ut , une tierce majeure avec 
fa, &c. ; & cela parce que , depuis 
la fin du feizieme fiecle , un hom- 
me auroit écrit que la tierce fa la 
doit être de 4 à J , & , ce oui en 
eft une fuite , le ton fol la ae 9 à 

i'*. 3". o' 1 . 17'’. 81'°. z 43’. ■jvf.ii 
la% re% fol% ut% fa% fi mi l 


10 , la tierce mineure la ut de 5 
à 6 , &c. , &c. On peut voir ce 
que j’ai dit à ce fujet , note g de 
la fécondé Obfervation , page 
zoo. 

(«r) Si l’on prend l’un &C l’autre 
exemple dans un fens contraire , 
c’eft-a-dire , en commençant par 
la , on aura alors les termes de 
la progreflion triple dans leur or- 
dre naturel 1 , 3 , 9 , 17 , &c. , 
comme dans l’exemple fuivant, 
où les petits chiffres joints à cha- 
que terme de ceÿe progreflion , 
marquent le nombre d’ofta ves dont 
il eft elevé , foit dans la note du 
P. Amiot , foit dans l’exemple qui 
la repréfente. 

> é . 6561 4 . 19683’. 39049'. 177147. 
n fol ut fa. 


Il eft aifé de voir par ces nom- portd au la ^ , dans l’exemple , 
bres que la valeur 65336 qui ré- n’eft autre chofe que le terme 1 , 

Ee 


2 1 8 DE LA MUSIQUE DES CHINOIS , IV. Obf. 

On peut conclure de la méthode fimple & uniforme, fuivie 
dans ce texte du Han-chou , combien les proportions faftices 
des deux illuftres Princes Tfai-yu & Hoai-nan-ifce , expofées 
aux articles j & $ de la fécondé Partie de ce Mémoire, s’écar- 
tent de la doélrine des anciens Chinois. Doélrine, la feule 
vraie , la feule raifonnable , fi l’on veut y réfléchir , la feule en 
un mot qu’on pdifle adopter dans tout fyftême de Mufique oii 
l’on voudra fe guider par le fentiment de l’oreille. 

elevéde feize odlaves; que le re%, annoncé à la note c, de la pre- 
evalué à 98304 , ell la quinzième miere Partie, page 31, lavoir : que 
odlave de 3 ; le J'ol # , la treizième la réglé d'une J'érie de doute termes en 
odlave de p , &C ainli du relie. On progreffion triple , la réglé des lu , ou 
peut vérifier tous ces calculs l'ur la réglé d'une fuite de fons à la quar- 
tes T ables qui lotit à la lin de mon te , a la quinte ou à la douzième l’un 
Mémoire. de Contre , font une feule & même 

Ces divers exemples doivent réglé , un feul & même principe fout 
nous ramener à ce que j’ai d'abord des formes différentes. 


Fin des Obfervations. 
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PREMIERE PARTIE. 

F i gu re i. L’ordre des huit fortes de fons fe prend , dans cette 
figure , depuis la café du milieu , infcrite fon de la peau , en allant à 
celles qui la fuivent à droite : fan de la pierre, fon du métal , ôcc. 

De 1 ? correfpondance des huit fortes de fons aux trigrammes de 
Fou-hi , naiflent d’autres rapports avec tout ce qui eft repréfenté par 
ces trigrammes , comme les huit points cardinaux du monde , les huit 
aires de vent, & plufieurs autres objets qui forment une érudition 
chinoife , mais qui n’intérefferoient guere les Européens. 

Les chiffres qu’on voit dans cette figure au-defibus des cinq tons 
koung , chang, kio , tchi , yu , défignent les differentes longueurs de la 
corde qui donne chacun de ces tons. Koung, placé au centre de la 
figure , & qui eft le principe , le générateur, & le premier des autres 
tons , eft donné par une corde qu’on fuppofe divifée en 8 1 parties 
égalés. De ces 81 parties il en faut 71 pour former le ton chang, 64 
pour le ton kio, 54 pour le ton tchi, &c 48 pour le ton yu. Cette 
maniéré de divifer la corde eft très-ancienne chez les Chinois. O» a 
ainfi les cinq tons dans la proportion fuivante : 

• , 81. 71. 64. 54. 48. 

i Koung chang kio tché yu. 
t- fa fol la ut re. 

Figure 2. Tambour , nommé tfou-kou. Sa longueur d*a à b eft de trois 
pieds. Le diamètre de chacun des deux côtés , couverts de peau , eft 
de 4 pieds ; le diamètre du milieu , de c à d, eft de 6 pieds , 6 pouces , 
6 lignes (a). 


(«) Le P. Amiot ne fpécifie pas le 
pted fur lequel doivent fe prendre ces 
mefures , bien qu'il y eût deux fortes de 
pieds cher les anciens Chinois, le pied 
dit mufteai, & le pied ordinaire, comme 


on le verra à l’article 3 de la fécondé 
Partie de ceMimoire. Néanmoins, d’après 
ce qui eft dit dans ce même article, nous 
préfumons que ce n'eft point le pied mu» 
fical qu’il faut entendre ici, ni dans les 
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L e' tfou-kou eft du tems môme du grand Y u. Ainfi fon antiquité 
remonte pour le moins jufqu’àl’an 1105 avant l’ere chrétienne. C’etoit 
le tambour propre de la Dynaftie des Hia. Il etoit traverfé par une 
piece de bois equarrie , dont le bout entroit dans un pied , fait en 
forme de croix ; c’eft ce qui l’a fait appeller tfou-kou. On lui donnoit 
auflî le nom de pen-kou. IL en tjl du pen-kou , dit le Chc-king , comme 
de La cloche young ( pen-kou ouei young'). Cette efpece de tambour fut 
adoptée par les Tclieou. 

Figure j. Tambour, nommé yng-kou. Sa longueur de c à d, eft de 
douze pieds. Le diamètre de chacun des deux côtés , couverts de peau , 
eft de 4 pieds ; le diamètre du milieu , de « à/, eft de 6 pieds , 6 pou- 
ces , 6 lignes. 

L 'yng-kou eft le tambour particulier de la fécondé Dynaftie , dite 
indifféremment changowyn , & dont le Fondateur monta fur le Trône , 
l’an avant J. C. 1783. Il etoit traverfé par une piece de bois équarrie , 
mais cette piece de bois n’a voit point de pied ÿ on l’enfonçoit dans la 
terre, & c’eft ce qui lui a fait donner le nom de yng-kou. On l’appel-, 
loit encore du nom de kao-kou. Le fon du tambour kao-kou , dit le 
Ché-king , eft le plus fort de tous les fons ( kao-kou fou chtng ). La 
Dynaftie des Tcheou adopta encore l 'yng-kou , comme elle avoit 
adopté le tfou-kou. 

Figure 4. Tambour , nommé hiuen-kou. Ce tambour çft particulier à 
la Dynaftie des TeJuou ; il en eft parlé dans le Tchtou-ly , fous le nom 
de kien-kou. 

Il y a lui autre tambour correfpondant à celui-ci , appellé yng^ou, 
& dont le petit tambour regarde le côté oppofé à celui du hiuen-kou. 
Le hiuen-kou , dit le Ly-ki , doit être placé du côté de l’occident , &C 
Yyng-kou du- côté de l’orient. 

Les deux petits tambours qui accompagnent ceux-ci , font appellés 
l’un chouo-pi , 1 autre yng-pi. Le premier reffemble au tambour des 


explicitions fuivantes, mais le pied ordi- 
naixe, dit lau-lché , ou pied de compte, 
compote de 10 ponces, & chaque pouce 
de 10 lignes , d’autant que c’eft ce même 
pied qui eft énoncé dans les explications 
des figures 13 & 14 ci-après. La diffé- 


rence entre ces deux fortes de pieds ne 
confifte que dans leur divifion en 9 ou 
en 10 pouces. Voyez la figure 4 a , de la. 
fécondé Partie, où ces deux pieds font, 
repréfemès dans leur grandeur natu- 
relle. 
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cavaliers & fe frappe légèrement ; l 'yng-pi eft plus petit , il reffemble 
au tambour des fantaflins , 6 c fe frappe un peu fort. 

Figure 6 . Tambour , appelle kin-kou. Sa longueur eft de 6 pieds , 
6 pouces ; le diamètre de chacuh des côtés eft de 4 pieds , celui dû 
milieu , de 6 pieds , 6 pouces , 6 lignes. En général ce tambour eft le 
même que celui qu’on appelloit kien-kou , mais on lui donnoit le nom 
de lei-kou , quand on y avoit repréfenté le tonnerre , les vents, 6 c des 
nuages ; 6 c on l’appelloit /ing-kou ou lou-kou , félon qu’on y avoit 
peint des oifeaux myftérieux , ou fimplement des cicognes, des cygnes , 
ou autres oifeaux qui font le fymbole de la longue vie. 

Figure y. Tambour , nommé eao-kou , dont il y a deux fortes : le 
grand 6 c le petit. Le grand eao-kou a un pied de longueur , & un pied 
de diamètre dans chacun de fes côtés ; le bâton qui le traverfe eft long 
de 4 pieds , 5 pouces. Le petit eao-kou eft long de 7 pouces , &c fes 
deux diamètres ont chacun 7 pouces ; le bâton qui le traverfe a 3 
pieds , 1 pouces de longueur. 

a 6 c b font deux nœuds faits avec de la peau , & enflés à la cor- 
delette c , qui pend de chaque côté du tambour. Celui qui eft chargé 
de cet inftrument le tient par le manche en d, & en tournant la main 
alternativement de gauche à droite , 6 c de droite à gauche , les nœuds 
vont frapper en e 6 c en f. . • 

Figure 10. Tambour, nommé ya-kou. Sa longueur eft d’un pied, 4 
pouces ; le diamètre de chacun de fes côtés eft de 7 pouces. 

Figure n. Tambour, nommé po-fou. Sa longueur eft d’un pied, 4 
pouces ; le diamètre de chacun de fes côtés eft de 7 pouces. La table 
qui fupporte cet infiniment a un pied de hauteur 6 c un pied de 
largeur. 

Figure ij. Infiniment de pierres fonores , nommé pien-king (é ). Cet 


( b } Pendant qu'on imprimoil ces ex- 
plications, nous avons trouvé dans les 
Réflexions fur la Poéflc O fur la Peinture , 
par l'Abbé du Bos , un partage fort inté- 
reflant fur une forte de pierre fonore , 
connue des Anciens, en Europe. Voici 
ce que dit cet illuftre Académicien, troi- 
fieme Partie, vers la fin de la feftion XH, 
édition de Paris 175 s , page 110. 

u Pline , en parlant des pierres curieu* 
9 fes, dit que la pierre qu'on appelle 


r» calcophonos ou fin et airain , eft noire ; 
» & que , fuivant l'etymologie de fon 
» nom, elle rend un fon approchant da 
» fon de ce métal lorfqu’on la touche ». 
H rapporte enfuite le partage de Pline en 
ces ternies : Calcophonos nigra efl ■ [ci 
illifa , 1 tris tinnitum rrddil. Ijb. ^7, cap. 10. 

Comme le king ifolé du Cabinet de 
M. Berlin ( Voyea le Difcours Prélimi- 
naife, page 18 ) , eft précisément fl'une 
pierre noire, & rend effeflivemenr un 
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infiniment eft compofé de 16 pierres, dont les dimenfions fe prennent 
fuivant les règles des la. Pour rendre le fon plus grave , on prend fur 
l’epaifleur , dont on ôte autant qu’il en faut ; on prend au contraire fur 
là longueur, quand on veut rendre le fon plus aigu. Le picn-king étant 
à l’oftave au-deffus des lu moyens , dits naturels , fes dimenfions fe 
prennent fur les lu aigus , appelles dtim-lu , & on fe fert du pied , dit 
tou-tcht t compofé de 10 pouces, 6c le pouce de io lignes. 

Figure 14. Forme 6c dimenfions du chcng-king 6c du foungking. 

Chaque pierre de ces deux inftrumens a deux parties ou branches , 
comme on voit par la figure. La branche a, b,e,i, eft appellée La. 
partie fuperieure , ou la cuijfc ; 6c la branche inférieure a, c ,d , i , eft 
appellée la partie inférieure, ou le tambour. Les Chinois partagent la 
ligne b , e en deux parties égalés. Du point de divifion A , ils abaiflent 
une perpendiculaire fur la ligne a, c; ils partagent de même la ligne 
e , d en deux parties égalés , 6c abaiflent une perpendiculaire fur la 
ligne a, b ; le point d’interfe&ion f, eft l'endroit qu’ils percent pour 
pouvoir fufpendre l’inftrument. 

La mefure générale des king fe prend fur celle des lu. Ainfi le chtng- 
king a un lu 6c demi d’d à b , c’eft-à-dire , un pied 6c demi , le lu 
valant un pied, -6c le pied 10 pouces. Le côté A, c eft long de trois 
quarts d’un lu , fon «jté a , c, de deux lu un quart , 6c fon côté c, d, 
d’un demi-/«. L’cpaifleur de la pierre , dans toutes fes parties , eft d’un 
fixieme de lu; le diamètre du trou/, eft d’un quatorzième de lu. Oa 
frappe l’inftrument vers le point g. 

Quant au foung-king , fa longueur d’a à A eft de deux lu. La longueur 
de A en e , eft d’un lu , celle d’a en c eft de trois lu, 6c celle de c en d 
eft de deux tiers de lu , c’eft-à-dire , de 6 pouces , 6 lignes ,6c 6 dixiè- 
mes de ligne. L’epaifleur de la pierre eft de 17 lignes 1 dixièmes de 
ligne, le diamètre du trou /de 3 lignes cinq dixièmes de ligne. 

Ces deux inftrumens fe plaçoient en dehors de la falle fur la der- 
nière marche de l’efcalier : le chtng-king , du côté de l’orient , 6c le 
foung-king, du côté de l’occident. Le chtng-king etoit ainfi appellé, 
parce qu’il s’accordoit en particulier avec l’infirument appellé chtng , 
dont on parlera à l’article 9 de cette première Partie ; le foung-king 

fon d'airain , nom nous proposons de re- de pierres peur appartenir ce kitg , qui 
vcnîV lur cet oi'ict h la fin des explica- paroit avoir toutes les propriétés du col- 
lin.» , pour taire connu «re à quelle dalle copkonot de Pline. 
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ttoit ainfi appelle , parce qu’on s’en fervoit dans l’accompagnement 
des Hymnes , appellés Soung. En général les king , comme étant des 
inftrumens fixes , fervoient à donner le ton. 

Figure dT. Ancienne cloche des Tcheou. Les Chinois diftinguent , fur 
cette cloche , trois parties principales : la partie lupérieure , dcpius o 
jufqu’à n ; la partie du milieu, depuis </*jufqu’à h ; & la partie infé- 
rieure, depuis h jufqu’à l. 

La partie fupérieure fe divife egalement en trois parties : le cou , 
a, b; le corps, c,e; & le pied,/>,?. Le long du cou, le point a 
s’appelle heng , c’eft-à-dire , point d' équilibre ; & le point b s’appelle 
young , c’eft-à-dire , point de direction ;om , félon quelques Auteurs , heng 
fignifie la gorge , & young , le conduit. Le corps c , c , eft appelle hiuen- 
tchoung , comme qui diroit , animaux qui environnent pour fervir de 
foutien, parce que c’eft par-là qu’on fufpendoit la cloche. Le pied p, q 
eft fait de façon qu’il paroît fortir du l'ein de la cloche , avec laquelle il 
fait un tout. 

Cette partie fupérieure de la cloche eft un folide , fait d’un même 
jet avec la cloche elle-même. Sa hauteur depuis o jufqu’à n , eft de 8 
pouces ; fa circonférence , à l’extrémité o , eft de 5 pouces un tiers. 
La circonférence du foutien c , c , eft de 11 pouces ; ùl hauteur , d’un 
pouce fept neuvièmes. La circonférence du pied p , q , eft de huit pou- 
ces ; fa hauteur , de p en q , eft de huit neuvièmes de pouce. 

La partie de la cloche, dite le milieu , d, h , eft partagée en cinq 
zones , ou bandes , dont trois , plus grandes que les autres , font 
• chargées de douze mamelles chacune. Ces mamelles repréfentent les 
douze maifons du foleil , les douze lunaifons dont une année commune 
eft compofée , les douze lu muficaux , &c. Les deux petites bandes , 
font unies & fans avoir rien d’apparent fur leur furfece , parce qu’elles 
doivent repréfenter les champs qui renferment dans leur fein les diffé- 
rentes femences qu’on leur a confiées , & qui poufferont dans leur 
tems , &c. Le fommet de cette partie du milieu n’eft point convexe , 
les points d, d font appellés ou , & ce nom s’écrit par le carafteic 
qui fignifie danfe , danfeurs , &c. , parce que ce font les deux points 
d’agitation de la cloche ; quelques Auteurs donnent à ces deux points 
le nom d 'épaulés. Les points h , h , qui terminent cette partie du milieu , 
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portent le nom de loan , ç’eft-à-dire , qui ne fauroit recouvrer les fortes 
perdues , &c. 

Enfin la partie inférieure de la cloche fe prend depuis A jufqu’en l. 
Cette partie eft terminée en forme de croiftant , pour défigner la lune. 
Les points /, l font l’endroit oü l’on frappe la cloche ; le point k eft 
appellé le tambour. La lettre m défigne le milieu de la cloche ; les 
Chinois penfent que de ce point le fon va en droiture jufqu’à e , & 
qu’il fe divife , en chemin faifant , k g&cf, &cc. 

La hauteur de la cloche , depuis d jufqu’à / , eft de douze pouces 
6c demi ; & depuis n jufqu’en k, de dix pouces. Le diamètre de / à / 
eft de dix pouces , & de k au bord oppofé , de huit pouces. Le diamè- 
tre de la partie fupérieure a huit pouces , de d en d ; &c fix pouces , 
quatre lignes , de n au côté oppofé. 

On ne fauroit dire au jufte quand a commencé l’ufage de cette 
cfpece de cloche ; ce qu’on fait fûrement , c’eft qu’elle etoit déjà 
ancienne du tems de Confucius. Sa forme tout-à-fait finguliere , ren- 
ferme une foule d’allégories pour les Chinois. Je me fuis contenté 
d’en décrire les proportions d’après leurs Livres les plus authentiques. 

Figures ty , iS. Les cloches nommées ti-tchoung , de la Dynaftie des 
Tcheou , etoient applaties & avoient la même forme , qui eft repréfen- 
tée à la figure 17. Elles s’accordoient aveç les lu aigus , ou demi-/*, 
& l’affortiment n’etoit compofé que de douze cloches. 

L’aflortiment appellé picn-tchoung , de la figure 18, etoit compofé 
de feize cloches , dont douze etoient accordées fur les lu moyens , 
dits naturels , & etoient par conféquent plus groffes; les quatre autres, 
s’accordoient fur les demi-/* , ou lu aigus. Cet affortiment faifoit ainfi 
un infiniment complet. 

Pour accorder les cloches fur les lu , on avoit egard à la hauteur, 
à l’epaiffeur & au diamètre. Quand elles donnoient un fon trop bas , 
on retranchoit fur la hauteur ; quand au contraire elles donnoient un 
fon trop haut , on amoindriffoit l’epaiffeur , jufqu’à ce qu’on eût 
attrapé le ton. 

Figures 19 , 20. Inftrumens de terre cuite , appelles hiuen. La figure 
19 repréfente le grand hiuen , la figure ao, le petit hiuen ; a eft le 
devant de l’inftniment , & b le derrière. 

Le 
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Le grand hiutn a de hauteur trois pouces 8c demi , fa plus grande 
circonférence eft de fept pouces 8c demi , fie le diamètre du fond eft 
de deux pouces , quatre lignes. Le diamètre de l’embouchure , qui eft 
à la pointe , eft de trois lignes 8c demie ; celui des trous qui donnent 
les tons , eft d’une ligne 8c fept dixièmes de ligne. 

• Le petit hiuen a de hauteur trois pouces fie demi , fa plus grande 
circonférence eft de cinq pouces fie demi , fie le diamètre du fond eft 
d’un pouce, fept lignes , fie cinq dixièmes de ligne. Le diamètre de 
l’embouchure eft de trois lignes , celui des trous qui donnent le ton 
eft d’une ligne , cinq dixièmes de ligne. 

Figurai. Kin à fept cordes. 11 y a trois fortes de kin , qui ne different 
entr’eux que par la grandeur : le grand kin , le kin moyen , fie le petit 
kin. Le corps de cet infiniment eft fait de bois de toung~mou , qu’on 
vernit en noir ; fa longueur totale eft de 5 pieds , j pouces. La tète a 
de largeur 9 pouces ; la queue 6 pouces , fie les épaulés 10 pouces. 
Depuis le chevalet , fur lequel appuient les cordes , jufqu’A la queue , 
il y a <f pieds. Le kin moderne eft fait comme cet ancien kin. 

Figure 22. Infiniment à 15 cordes , appcllé chê. Il y a quatre fortes 
de du ê , qui ne different entr’eux que par la grandeur. En général le 
chê a de longueur 9 pieds ; fa tête a 9 pouces de long , fur î pieds de 
large , fie fa queue 1 pied , 8 pouces de long , fie 1 pied , 6 pouces 
de large. D’un chevalet à l’autre il y a 6 pieds , } pouces. Le bas de 
l’inftrument , appelle la queue , doit repréfenter des nuages ; on en 
fculpte 6 de chaque côté. Ce chê a la même forme que l’inftrument 
qu’on appelle aujourd’hui tfeng. 

Figure 23. Infiniment nommé tchou. Cet infiniment eft fait avec des 
planches de kitou-mou. Le kieourmou eft un arbre , dont le tronc eft 
femblable à celui du pin , 8 c dont les feuilles font comme celles du 
cyprès. Les planches de cet infiniment doivent avoir 9 lignes' d’épaif- 
feur. L’ouverture fupérieure du tchou, eft de 1 pieds, 4 pouces en 
quarré , fa profondeur eft d’un pied , 8 pouces , de même que le fond. 
Le pied fur lequel il pofe a deux pouces de hauteur. Au milieu de l’un 
des côtés , il y a une ouverture en rond , dans laquelle on pafle la 
main pour prendre le manche du tchl, ou marteau de bois. Ce manche 
a de longueur 1 pied, 8 pouces y fie le battant un pied. Le. bout du 
manche entre dans un trou , pratiqué dans le fond , Sc y eft arrêté par 
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une goupille, fur laquelle il fe meut à droite & à gauche , lorfqu’ori 
veut frapper l’inftrumeat avec le tchi ou marteau. 

Figure 24. Inftrument appelle ou. 11 eft fait avec du bois de kieou , ou 
tficou , le meme dont j’ai parlé dans l’explication précédente. Le tigre 
qu’il repréfente pofe fur une caiffe de même bois , qui a 3 pieds , 6 
pouces de longueur , 1 pied , 8 pouces de largeur , &c 1 pied de hau- 
teur. Le rebord fur lequel cette caiffe appuie a 2 pouces de haut. 

Sur le dos du tigre font 17 chevilles , ayant la pointe en haut , & 
de même bois que le relie de l’inftrument. Elles reffemblent aux dents 
d’une feie , & font appellées tfou-yu , c’eft-à-dire , dents qui font hors 
de rang. La figure A , qui ell au-deffous de l’inUrument , s’appelle tchen. 
C’eft une planchette mince , du même bois que l’inftrument. Elle a 
un pied de longueur , un pouce de largeur , & une ligne d’epaiffeur. 
On la paffe légèrement fur les chevilles du tigre , pour tirer le fon 
propre de cet inftrument. 

Figures zS , zG. Inftrument appellé tchoung-tou , ou les planchâtes. La 
figure 16 repréfente les planchettes , liées enfemble , dont on fe fer- 
voit anciennement pour battre la mefure. La figure 15 repréfente les 
mêmes planchettes féparées. Elles etoient au nombre de douze ( on s'efi 
contenté <f en reprtftnter trois dans la figure ). Ces douze planchettes 
etoient de bambou , larges d’un pouce , & d’un pied & un pouce de 
long. Au-deffous de l’extrémité fupérieure, & à la diftance de deux 
pouces , il y avoit une ouverture de chaque côté , longue de deux 
lignes ; c’eft dans ces fortes de trous qu’on paffoit la courroie qui les 
lioit les unes aux autres. Les caraderes écrits fur les planchettes , repré- 
sentées dans cetje figure , compofent une des Odes du Ta-ya du Chi- 
King. Cette Ode eft compofée de huit fiances ; chaque fiance , de quatre 
vers , & chaque vers de quatre pieds , ou fyllabes. Les fiances font fépa* 
«ées par des ronds , mis entre la fin de l’une & le commencement d* 
l’autre. Je me fuis difpenfé de traduire cette Ode , parce qu’elle n’eû pas 
du fujet que je traite , elle n’a été tranferite fur la figure , que pour 
donner un exemple de la maniéré dont les anciens Chinois ecrivoient 
leurs Ouvrages. Quand les planchettes etoient couvertes de cara de- 
res , on les lioit , comme on voit k la figure 16 , mais d’une manière 
plus ferrée ; la première planchette etoit feule à découvert , afin qu’oa 
pût voir d’un coup-d’œil , ou le titre , ou le fujet , ou le commcnce- 
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ment de l’Ouvrage. C’eft avec une de ces fortes de livres qu’on battoit 
la mefure dans la mufiquc des grandes cérémonies , pour rappeller le 
fouvenir de l’invention de l’ecriture ; 8c lorfqu’on facrifioit au Ciel , on 
lui rendoit grâces de ce don fait aux hommes , comme de tous les 
autres dont il les a comblés. 

Figure xj. Infiniment appelle koan-tfe t , compofc de doute tuyaux 
de bambou , d’une feule venue. Il y avoit trois fortes de koan-tfee fous 
cette même forme. Les plus grands donnoient les fons graves , les 
féconds les fons moyens , 6c les plus petits les fons aigus. Le plus long 
tuyau des grands koan-tfee , c’efl-à-dire , le premier tuyau , avoit deux 
pieds de longueur , celui des moyens koan-tfee avoit un pied , & le 
premier des petits koan-tfee avoit un demi-pied. Ces premiers tuyaux 
répondoient , pour le ton , au premier des lu , dit hoang-tchoung , 6c 
les autres qui fe fuivoient par demi-tons en montant , répondoient à 
l’ordre ultérieur des lu, 8c avoient leurs mêmes proportions. 

Figure 34. Infiniment nommé fiao. On diflingue cet infiniment en 
grand 6c petit. Le plus long tuyau du grand fiao avoit deux pieds , 6c 
le plus long du petit avoit un pied, enforte que tous les tuyaux du 
petit fiao etoient à la moitié de ceux du grand. Ces deux fortes de 
fiao avoient chacun feize tuyaux , qui donnoient les tons de feize lu , 
/avoir , le grand fiao , 1 1 lu graves 6c 4 moyens , le petit fiao , 1 1 lu 
moyens 6c 4 aigus , dans cet ordre : 

1. Hoang-tchoung. 9. Y-tfS. 

а. Ta-lu. 10. Nan-lu. 

3. Tay-tfou. 11. Ou-y. 

4. Kia-tchoung. 11. Yng-tchoung. 

5. Kou-fi. 13. Hoang-tchoung. 

б. Tchoung-lu. 14. Ta-lu. 

7. Joui-pin. ij. Tay-tfou. 

8. Lin-tchoung. 16. Kia-tchoung. 


/ Oftave* de* 
y 4 premier* 
I tuyaux. 


Figure 3<T. Flûte appellée yo. Cet infiniment , tel qu’il e/l repré- 
fenté en A , fe diflingue en grand , moyen 6 C petit. Il y en avoit douze 
de chacune de ces trois efpeces , dont les proportions êc les longueurs 
etoient comme celles des trois différentes claffes de lu , graves , 
moyens 6c aigus. 

La figure B n’efl que pour fatisfaire au fyflême de ceux qui ont 
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imaginé que le yo avoit fix trous , formant des demi-tons de l’un à 

l’autre. 

Figure Flûte appellée ty. Cet infiniment , tel qu’on le voit en A y 
eft le même que le yo trois trous ; il n’en différé que par l’embou- 
chure. On le diflingue de même en grand , moyen & petit ; fes dimen- 
fions font les mêmes que celles du yo. Voyez l’explication précédente. 
La figure B n’efl encore ici que pour repréfenter l’idée de ceux qui 
penfent qu’il y avoit anciennement des yo & des ty à fix trous. 

Figure 42. Flûte appellce tchl. A repréfente le devant de l’inftru- 
ment, Ôc B le derrière , qui efl tout uni. On diflingue cet infiniment 
en grand & petit. Le grand tchi a de longueur un pied, quatre pouces; 
l'on diamètre efl d’un pouce. L’embouchure C a trois lignes & demie 
de diamètre ; les trous qui font fur les deux côtés ont chacun , de dia- 
mètre, une ligne, fept dixièmes & cinq centièmes de ligne. 

Le petit tchi a de longueur un pied , deux pouces ; fon diamètre 
efl de huit lignes & demi. L’embouchure a de diamètre trois lignes , 
& les trous de côté chacun une ligne 8c demie. 

Figure 43. Infiniment nommé cheng , & anciennement yu , compofé 
de 14 tuyaux , dont douze font apparens ; les autres font fuppofés 
garnir l’autre moitié de la circonférence. Les cheng plus petits que 
celui-ci avoient la même forme , ils n’en différoient que par le nom- 
bre , l’ordre &i la longueur des tuyaux. 

Dans le cheng que préfente cette figure , les 14 tuyaux font diflri- 
bués en fix ordres de grandeurs différentes , chaque ordre étant com- 
pofé de quatre tuyaux , deux d’un côté , deux de l’autre, qui font de 
même longueur. Les quatre tuyaux les plus longs , ou du premier 
ordre , ont z pieds , 1 pouces de longueur ; les quatre du fécond ordre 
ont un pied , 8 pouces ; les quatre du troifieme ordre ont un pied , 
3 pouces , 3 lignes ; les quatre du quatrième ordre ont un pied ; les 
quatre du cinquième ordre ont 7 pouces , 5 lignes ; enfin les quatre 
du fixieme ordre ont 5 pouces , 5 lignes. 

La longueur des tuyaux fe prend depuis l’ouverture intérieure oit 
efl la languette , jufqu’à l’ouverture d’en haut. 

Chaque tuyau , comme on voit fur la figure , a un trou dans fa 
partie inférieure ; c’efl par ce trou que le vent s’échappe , lorfqu’on 
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fbuffle dans le tuyau recourbé qui fert d’embouchure , &l la languette , 
qui eft dans le corps de l’inftrument , ne reçoit aucune agitation. Pour 
faire parler un tuyau , il faut boucher ce trou , précifémcnt au con- 
traire de nos. inllrumens; alors l’air, forcé de paffer du côté de la 
languette , l’agite & fait entendre le fon que doit donner le tuyau. 

Chaque tuyau porte le nqm du lu dont il donne le ton. La figure A 
repréfente le deflus du cheng , avec tous les trous dans lefquels entrent 
les tuyaux qu’il fupporte , à la manière d’un fommier d’orgue. Le 
premier tuyau , ou ce qui eft la même chofe , le premier trou de cette 
forte de fommier, eft du côté du bec recourbé; les autres viennertt 
par ordre , en luivant les chiffres marqués dans les trous. Voici les 
noms des vingt-quatre tuyaux qui entrent dans ces trous. Il y en a 
qui répondent à des lu graves , & d’autres à des lu moyens , félon que 
je vais l’exprimer (e). 

i. Hoang-tchoung grave . . fa, 13. Kia-tchoung grave . . . fol%. 

1 . Kou-fi grave la. 14. Ln-tchoung grave .... ut, 

. 3. Y -tse grave ut%.. 1 5. Yng-tchoung grave .... ml, 

4. Hoang-tchoung moyen . . fa. 16. Kia-tchoung [moyen . . fol%(.. 

5. Kou-Jè moyen la. 17. Lin-tclùung moyen .... ut. 

6 . Y-tsê moyen ut%. 18. Yng-tchoung moyen . . . mi, 

. 7. Oti-y moyen re%. 19. Kan-lu moyen re. 

. 8. • Hoang-tchoung moyen . . fa. 10. Tchoung-lu moyen . . . la'^. 

.9. Tay-tfou moyen fol. 11. Ta-lu moyen f>%. 

10. Ou-y grave re%. 11. Nan-lu grave re. 

11. Joui-pin grave fi- 13. Tchoung-lu grave .... la%. 

11. Tay-tfou grave Jol. 14. Ta-lu grave . fi%. 

Cheng à dix-neuf tuyaux. 

Ce cheng , dit anciennement ko , a cinq ordres de tuyaux , de lon- 
gueurs différentes. Le premier ordre eft compofé de trois myaux, 
longs chacun d’un pied , 9 pouces. Le fécond ordre eft compofé de 
quatre tuyaux d’un pied , 4 pouces ; le troifieme ordre , de quatre 
tuyaux d’un pied; le quatrième ordre, de quatre tuyaux de 7 pouces; 
& le cinquième ordre , de quatre tuyaux de 5 pouces. 

Ces tuyaux rangés par ordre fur un fond ou fommier, qui a 19 

(c) Nous avons aiouti aux noms des qu’on pût (e reprifenter plus aifëment 
lu, tant pour ce meng , que pour les raccord & l’ordre des tuyaux qui com- 
(uivaus , les notes européennes , afin pofent ces diffèrens cheng. 
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trous , répondent aux lu fuivans , en commençant du côté de l’embou- 


chure , comme A la figure A. 

I. Hoang-tchott ng grave ... fa. 
1. Kou-Jt grave la. 

3. Y-tsé grave . ut%. 

4. Hoangtchoung moyen . . fa. 

j. Kou-Ji moyen la. 

6 . Joui-pin moyen fi. 

7. Tay-tfou moyen fol. 

8. Ou-y grave re%. 

9. Joui-pin grave fi. 

10. Tay-tfou grave fol. 


1 1. Kia-tchoung grave . . . fol%. 
II. Lin-tchoung grave . ... ut. 
> 3 - Yng-tchoung grave .... mi. 
14. Kia-tchoung moyen . . folX. 
13. Tchoung-lu moyen . . . la'#. 


16. Ta-lu moyen fa%. 

17. Nan-lu grave re. 

18. Tchoung-lu grave . . . la%. 

19. Ta-lu grave fa%. 


Autre cheng à 19 tuyaux. 

Les tuyaux qui compofent ce cheng font rangés différemment que 
dans le précédent, & font fur un autre ton (rf). A l’arrangement près, 
tout le refie efl le même ; car les lu font immuables. Les tuyaux de ce 


cheng répondent aux lu fuivans. 
1. Hoang-tchoung moyen . . fa. 
1. Kou - fi moyen la. 

3. Y-tsê moyen ut%. 

4. Hoang-tchoung aigu . ... fa. 

j. Ou-y moyen re%. 

6. Joui-pin moyen fi. 

7. Tay-tfou moyen fol. 

8. Ou-y grave rt%. 

9. Joui-pin grave fi. 

10. Lin-tchoung grave . ... ut. 

Petit cheng 


il. Yng tchoung grave .... mi. 
il. Kia-tchoung moyen. . . fol%. 

1 3 . Lin-tchoung moyen .... ut. 

14. Yng-tchoung moyen ... mi. 


ij. Nan-lu moyen re. 

16. Tchoung-lu moyen . . . la%. 

17. Ta-lu moyen fa#>. 

18. Nan-lu grave re. 

.19. Y-tsê grave , ut%. 


13 tuyaux. 


Ce cheng a quatre ordres de tuyaux. Le premier ordre efl compofé 
de trois tuyaux , longs d’un pied , trois pouces ; le fécond ordre a 
quatre tuyaux , longs de 9 pouces ; le troifieme ordre , quatre tuyaux 
de 6 pouces ; & le quatrième ordre, deux tuyaux de 4 pouces. 


(i ) Dans le cheng précèdent le tuyau 
le plus bas eft le hoang-tchoung grave , 
c’eft-J-dire, fa, au deflous de la clef 
d'ut , & le tuyau le plus aigu cA le joui- 
pin moyen , c’eft- J-dire , fi , tierce au- 
deflus de la clef de fol ; au lieu que dans 
le cheng dont il s’agit ici , le tuyau le 
plus bas eA le joui-pin grave, c’eA- J-dire, 
f , immédiatement au-deffous de la clef 


d'ut, & le tuyau le plus aigu eft la dou- 
ble oôave du hoang-tchoung grave , c'eft- 
J-dire , fa , au-deftiis de la clef de fol, 
Ainfi ce cheng a , du côté des fons graves , 
fix tuyaux de moins que le précédent : 
depuis fa jufqu'J fi, par demi-tons; & 
du côté des fons aigus il a fix tuyaux de 
plus : depuis fi jutqu’J fa , par demi- 
tons. 
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Ces tuyaux rangés fucceflivement comme à la figure A , répondent 


aux lu fuivans. 

I. Hoang-tchoung moyen . . fa. 

а. Kou-fi moyen la. 

j. Y-tse moyen ut*. 

4. Hoang-tchoung aigu . . . fa. 
j. Ou-y moyen re*. 

б . Joui-pin moyen fi. 

7. Tay-tfou moyen fol. 


8. Kia-tchoung moyen , . fol*. 

9. Lin-cchoung moyen ... ut. 

10. Yng-tchoung moyen . . . mi. 


U. Nan-lu moyen re. 

il. Tchoung-lu moyen. . . . la%. 
13. Ta-lu moyen fa*. 


SECONDE PARTIE. 

Figure i. Tuyaux des douze lu. On diftingue les Itf en graves , 
moyens & aigus. Les lu graves font , pour la longueur , le double des 
lu moyens ; & les lu aigus en font la moitié. Ainfi le premier tuyau 
des lu graves , celui qui donne le hoang-tchoung , a de longueur deux 
pieds , mefure des hia , dont le modèle fera repréfenté à la figure fui- 
vante , &C dont on voit ici le demi-pied. Le hoang-tchoung des lu 
moyens , a un pied de longueur , &C le hoang-tchoung des lu aigus , un 
demi-pied , ou 5 pouces. 

En général , les douze lu , foit graves , moyens ou aigus , répondent 
aux caraâeres cycliques , par lefquels les Chinois défignent les douze 
heures , qui compofent chez eux un jour entier , depuis onze heures 
du foir , jufqu’à la môme heure du jour fuivant. Voici les noms des lu, 
avec leur correfpondance aux heures chinoifes. 


Noms du lu. 

1. Hoang-tchoung 

a. Ta-lu 

3 - 
4 • 

l: 

7 - 


Kia-tchoung . 
Kou-fi . j . . 


9. Y-tfê 

10. Nan-lu . . . . 

11. Ou-y . . . . 
11. Yng-tchoung 


Heurts chinoifu. 

Sons. 


. Tfee 

.fa. 

XI h . — minuit. 

. Tcheou . . . . 

• fa%. 

i-n. 

. Yn 

.fol. 

m-iv. 

. Mao . . . ; . 

.fol*. 

V-VI. 

. Tchen . . . . 

• La. 

vn-vm. 

. See 

. la*. 

IX-X. 

. Ou 

. fi : 

XI -midi. 

. Ouei 

. ut. 

I-Iï. 

. Chen 

. ut*. 

ni -iv. 

. Yeou 

• re. 

V-VI. 

. Hiu (e). . . . 

. rt*. 

vn-vin. 

. Hai 

. mi. 

IX -X. 


(O Ce caraflere fe lit également bm,Jiu ou fu. Voyez le Tome II de ces Mé- 
moires, pag. 96. 
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Figure 4, ». Cette figure repréfente l’ancienne mefure , fixée par la 
longueur du tuyau qui fonnoit le hoang-tchoung moyen , & par la 
capacité intérieure du même tuyau , qui contenoit douze cens grains 
de chou , dont le poids fut appelle yo. Voyez l’article premier de cette 
féconde Partie , & particuliérement l’article 3 , où tout ce qui concerne 
ces deux fortes de pieds eft expliqué, pag. 103 & fuivantes. 

. Figure 4 , b. Cette figure repréfente le fyftêmc mufical des Anciens , 
fixé à 14 lu : douze moyens , fix graves & fix aigus. 

Les lu aigus , difent les Auteurs chinois , ne montent au-deflus des 
lu moyens ou naturels , que depuis tfee , jufqu’à fcc (/) , c’eft-à-dire , 
depuis hoang-tchoung jufqu’à tchoung-la. 

' Les lu graves, difent-ils encore, ne defeendent au-deffous des lu 
moyens que depuis ou jufqu’à hai (5), c’eft-à-dire, depuis yng- 
tchoung jufqu’à j oui-pin. 

Figure 8 . Le koung , écrit au centre de la figure , eft le nom du pre- 
mier des tons. Ce ton , donné par le hoang-tchoung , le premier des 
douze lu , eft cenfé le principe & le générateur de tous les autres tons. 

J’avertis ici , afin qu’on ne dife pas que j’explique le fyftême chinois 
à ma maniéré , & non pas tel qu’il eft, que je traduis tous les caraôe- 
res ( ceux de la planche çhinoife ) , autli littéralement qu’il m’eft polfi- 
ble (A). Le Lcéleur fuppléera de lui-même à l’expreflion, &i fubftituera 
la véritable à celle qui pourroit lui paroître barbare. 

lin tchoung , on lit 8 en bat , il faut 6 en 
haut , ;aux cafcs n°. 10, non lu, & n°. ta, 
yng tchoung, 011 lit 8 ( en haut ), il faut 6. 

Les planches chinoifcs, comme nous 
l'avons dit , portent les mêmes fautes , 
excepté qu’à la café 8 , qui répond à lin- 
tchoung , des deux caraéteres qui défignent 
8 en haut , il n'y a que le premier de fau- 
tif : il faut 6, au lieu de 8. La figure 
même nous a fervi à faire , dans cette 
édition , les corrections que nous venons 
d'indiquer. Le Leéteur. pourra lui même 
les vérifier, en fe fouvenam que l 'en hji 
fe prend de droite à gauche , félon l'ordre 
des lu ( ou des chiffres ) , & que l’en haut 
fe prend de ganche à droite , félon l’ordre 
rétrograde des lu. Le premier ordre don- 
nant , à rburopéenne , des quintes en 
montant, & l'ordre rétrograde donnant 
des quartes çn defeendant. 

Figure 


(/) Noms des caraéteres cycliques 
qui répondent au premier fit & au fixicme. 
Voyez l’exemple qui termine l’explica- 
tion de la figure 1 , page précédente. 

(g) Caraéteres cycliques qui répon- 
dent au feptiemc /« & au douzième. V oyez 
l’exemple de la page précédente. 

Les caraéteres cycliques & les lu étant 
intimement liés enfcmble , dans le fyflê- 
mc mufical , les Chinois prennent indif- 
féremment le nom de l'un , lequel que ce 
foit , pour déftgncr l’autre. 

(A) La traduction du P. Amiot eft 
exaéte , mais la planche çhinoife eft fau- 
tive dans les deux exemplaires , celui de 
la Bibliothèque du Roi , & celui de M. 
Berlin. A la Café n°. a , ta lu, on lit , dans 
l’un & l’autre exemplaire, 8 en haut, .il. 
faut 6, au lieu de 8. Aux cafés, n°. 4, 
kia tchoung , a 0 . 6 , tchoung lu , u s . 8 , 
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Figure f> , b. L’ordre des lu , dans cette figure , va de droite à gau- 
che , comme on l’a vu à la figure 8 , & commence de même au 
caraflere cyclique tfee , Sc au lu hoang-tchoung. 

Les nombres qui, dans chaque café, font placés à gauche, & fous 
lefquels font écrits les noms des notes , défignent la formation des lu 
par la progreflion triple , depuis i jufqu’à 177147. Les nombres placés 
à droite ; favoir : 1 , 8 , 16, &c. , font en progreflion double &c qua- 
druple , pour rapprocher les tons , au moyen de leurs oftaves ( i ). 

Figure 10. Dans cette figure les deux lu du milieu , tchoung-lu & 
joui-pin , n’engendrent qu’en montant , parce que depuis tchoung-lu , en 
defeendant , on ne trouve que fept lu au lieu .de huit , & qu’on n’en 
trouve plus que fix , en defeendant depuis joui-pin. Or la génération 
defeendante , comme on l’a vu fur la planche même , fe faifant aprh 
un intervalle de huit , on prend , pour ces deux lu , la génération mon- 
tante , qui fe fait par un intervalle de fix. 

Figure 12 , a. Le ta-lu &c le yng-tchoung foutiennent des deux côtés 
le hoang-tchoung , pour l’aider à marcher de droite à gauche , ou de 
gauche à droite fuivant le befoin. C’eft par le moyen du ta-lu , que ce 
fon fondamental produit le tay-tfou , & que continuant cette marche 
il produit les autres tons ; &C c’eft par le moyen du yng-tchoung qu’il 
fe reproduit lui-même. 

Tous les tons de l’oftave font formés de l’union de deux lu , à l’ex- 
ception du tché Si de la reproduâion du koung , qui font formés par le 
concours de trois lu. 

On appelle cette figure le hiuen-koung , c’eft-à-dire, la circulation 
du koung. 

Figure »j. Le tchoung-lu Si le lin-tchoung , dit le texte Chinois , fou- 
tiennent hoang-tchoung par le milieu. 

En comptant de droite à gauche , & de gauche à droite , dans cette 
figure , les tons s’engendrent de deux maniérés , comme je l’explique 
aux pages 115 , n 6. 

Outre les noms qu’on donne à cette double génération , on l’appelle 
encore l'ordre du milieu , F ordre moyen , &c. , parce que koung Si tchoung, 
en fe regardant dans la figure , en occupent le milieu. 

* 

(i) Voyez à ce fujet U note c de U fécondé Obfervation , pape 19?. * 

Gg 


lj4 EXPLICATIONS 

Figure /J, a. Hoang-tchoung, dans cette figure , eft le premier 9 du 
koa ou hcxagramme klen ; il engendre lin-tchoung en defcendant , c’eft- 
à-dire , en pallant au premier 6 de l’he.xagramme kouen. Celui-ci engen- 
dre en montant tay-tfou , Second 9 du koa klen , ÔC tay-tfou engendre 
en delcendant , nan-lu , Second 6 du koa kouen , & ainfi de Suite pour 
les lu ultérieurs. 

Figure 1 J , b. Le koa , ou hexagramme , ouci-ki , Se lit en montant , 
depuis yng-tchoung juSqu’à kou-Ji. 

L’hexagramme kiki, Se lit en deScendant, depuis tchoung-lu juSqu’à ou-y. 

Il réSulte de cet arrangement une echelle de nos tons , tels que je 
les ai marques à côté de chaque ligne des hexagrammes. 

Figure /.<, c. Cette figure représente la génération des lu par les 
douze koa. Le premier , appellé fou , & qui correspond à la onzième 
lune, engendre le premier nombre parfait, qui eft 1. Ce nombre en- 
gendre le hoang-tchoung. Le kl du hoang-tchoung va juSqu’à tchoung-lu , 
place du koa klen de la quatrième lune , qui engendre les fut lignes 
entières. C’eft pour cette rail'on qu’on lui a donné le nom de pi-hou , 
c’cft-à-dire , qui outre les deux battans d'une porte , pour laijfcr le pajfage 
mûrement ouvert. 

Le koa keou, de la cinquième lune, engendre la ligne imparfaite , 
ou brilée , de laquelle vient j oui-pin , dont le ki va julqu’à la dixième 
lune , place du koa kouen , d’oii vient yng-tchoung qui engendre les Six 
lignes brifées, appellées les imparfaites. On lui a donné le nom de 
ho , c’eft-à-dire , qui ferme les deux battans d ' une porte , parce que tout 
<ft complet alors. 

Figure tj. Les loix invariables & éternelles de la nature ayant fixé à 
10 pouces , la longueur du véritable hoang-tchoung , les cinq tons font 
naturellement formés par ce hoang-tchoung , de la maniéré qui fuit. 

Y u eft défigné par 1 ; il eft formé par un tuyau qui a lix pouces 
de long. 

Tchl eft défigné par 1 ; il eft formé par un tuyau qui a Sept pouces 
de long. 

Kio eft défigné par ) ; il eft formé par un tuyau qui a huit pouces 
de long. 

Chang eft défigné par 4 ; il eft formé par un tuyau qui a neuf pouces 
de long. 
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Koung eft défigné par 5 ; il eft formé par un tuyau qui a dix pouces 
de long. 

Figures lÿ, 20. Les calculs qui concernent ces deux figures ont etc 
faits du tems des Ming, c’eft-à-dire , fous la Dynaftie qui gouvernoit 
l’Empire , immédiatement avant les Tartares Mantchoux, qui font 
aujourd’hui fur le Trône. Voici l’évaluation des mefures dont on 
fuppofe qu’on devra faire ufage. 

E VA L U A T ION des mefures pour E VA LU AT I O N des mefures pour 

la détermination de l'aire des lu , la détermination de la capacité des 
figure tÿ. lu , figure 20. 


100 hou font un fee. 

100 fée font lui hao. 
IOO hao font un ly. 

100 ly font un fen. 
100 fen font un tfun. 
100 tfun font un tché. 
IOO tché font un tchang. 


1000 hou font un fee. 
1000 fée font un hao. 
IOOO hao font un ly. 
1000 ly font un fen. 
1000 fen font un tfun. 
1000 tfun font un tché. 

1 000 tché font un tchang. 


TROISIEME PARTIE. 

Fi gu re 1. On voit dans cette figure , comment koung engendre 
tché, c’eft-à-dire, comment de koung, principe des autres tons, on 
paffe à tché , ou de 1 , à 3 ; comment de tché on pafle à chang, ou de 
3 , à 9 ; de chang 9 , àyu 17 , & deyu 17 à kio 8 1 ; ce qui met fous les 
yeux la progreflîon triple 1 , 3 , 9 , 17 , 8 1 , & la férié de confonnan- 
ces fa ut foire la, de laquelle fe forme la combinaifon des fons rappro- 
chés , fa fol la ut re , ou koung , chang, kio , tché,yu , qui forment les 
cinq tons des Chinois. 

Figure 9. Cette figure repréfente le premier vers de l’Hymne en 
l’honneur des Ancêtres , noté à la maniéré des Anciens Chinois (à). 


( k ) Cci Hymne ainfi noté , comprend 
14 planches , dans le manufcrit oit P. 
Atniot, c'eft-à-dire , depuis le numérop 
jufqu'à 31 ; chaque planche ne préfen- 
tant qu'un feul s ers de quatre fyllabes ou 
mots chinois. Nous avons cru qu’au 
moyen des développement que nous 


joignons à l'explication fuccinte dn P. 
Amiot , la feule planche qui préfente le 

E rentier vers , pouvoit donner à tout 
efleur, une idée fuffifantc delà maniéré 
de noter des anciens Chinois. D’ailleurs , 
nous présentons deux objets de plus , dans 
cette figure, en mettant dans les qtnrrét 

G g ‘j 


' aj6 EXPLICATIONS 

Les lu , écrits comme ils le font dans cette forte d’echelle chromati- 
que , font eux-mêmes les notes mulicales. 

La première note de chaque portion de chant , eft toujours jointe 
à un lu , au moyen d’une petite ligne horizontale. De cette note aux 
fuivantes , il n’y a qu’à fuivre la ligne tracée d’un quarré à l’autre. 
Dans les quarrés à droite , font , en caractères chinois , les paroles 
de l’Hymne , fu hoang fitn tfou , qui forment le premier vers , chaque 
mot , dans l’ecriture chinoife, étant exprimé par un caractère , & c’eil 
en cela que confifte cette ancienne maniéré de noter les Ions , ou 
jpour mieux dire , d’indiquer le fon qui répond à une fyllabe ; car ce 
n’eft pas proprement la note qu’on écrit ici fur la parole , c’elt au 
contraire la parole qu’il faut écrire à côté de la note. 

J’ai ajouté à gauche , dans les quarrés correfpondans à ceux des 
paroles , les notes chinoifes modernes. Ainfi les quatre notes que pré- 
fente cette figure , & qui répondent aux lu hoang-tchoung , lin-tchoung , 
& c. , font : koung , tchi , kio , koung , félon les Anciens , & ho, tchc % 
y , ho , félon les modernes , c’e(t-à-dire ,fi , ut , lu , fu. 

Cet Hymne eft dans la modulation koung , &i n’a pour elémens que 
les cinq tons des Chinois , fa fol la ut re , fans qu’on y ait fait ufage 
des deux p'un , mi & fl (/). 

Figurt jC Le tambour tao-kou eft placé contre le king , dans cette 
figure, parce que c’eft ordinairement celui. qui joue du king qui eft 
chargé du tao-kou. Avec cet inftrument il donne d’abord le lignai pour 
faire commencer le chant , il pafle enfuite au king fur lequel il fait fa 
partie avec les autres. 

Figure j.?. Ces deux joueurs d’inftrumens, l’un du dû , l’autre du 
po-fou , font placés enfemble , dans cette figure , parce que ces deux 
inftrumens accompagnent les voix , & qu’ils font regardés comme les 


} droite & à gauche , les carafteres qui 
leur correfpondent dans la plinche chi- 
noife , au lieu des mots fet , hoang , tkc. , 
& Au, le A», &c. , que porte Amplement, 
dans ces mêmes quartés , la planche tra- 
duite par le P. Amiot. On aura amli , lotis 
une meme figure , le texte original & fa 
tradutiion , tant pour les paroles que pour 
les notes modernes, À l'egard de la 


colonne des tu , il eft aifé de fe figurer 
que la planche chinoife porte , dans les 
memes places où ils font écrits , les cara- 
âeres qui fe lifent , iaang-tchoung , ro- 
lu , tay-tj'ou , &c. 

(/) On trouve cet Hymne, noté i 
l’Européenne , dans le Supplément à l'or- 
liclt g , page 184. 
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plus effentiels pour l’exécution de la mufique à la maniéré des An- 
ciens ( 

Ceux qui jouent de ces inftrumens font repréféntés en aveugles , 
parce que l’ancienne tradition eft que c’etoient des aveugles qui etoient 
les Muiiciens dans les premiers liecles de la Monarchie. Le Prince 
Tfai-yu trouve la f'ource de cette tradition dans l’attention avec laquelle 
les anciens Muficiens jouoient de leurs inflrumens. Ils fermaient Us 
yeux , dit-il , pour empêcher qu'aucun objet ne pût Us dijlrairt : de-là , 
conclut-il , ejl venu le nom et 'aveugles qu’on leur a dormi. 

Figure 39. Cette figure repréfente l’arrangement des Muficiens dans 
le tay-miao , ou grande falle , c’eft-à-dire , celle des cérémonies reli- 
gieufes. ' • 

Au tond , du côté du midi eft la table des parfums , placée devant 
la représentation des Ancêtres. 

A droite , c’eft-à-dire, du côté du couchant , font rangés par ordre : 
a , ceux qui frappent fur la cloche ; b , ceux qui battent la mefure ; c , 
les joueurs de la flûte fiao ; d , les joueurs de cheng. 

A gauche , du côté de l’orient, font dans le même ordre : e, ceux 
qui battent furie tambour;/, les joueurs du tao-kou ; g , les joueurs 
du koan ; h , les joueurs du ty. 

Figure go , a. Les divifions qui font marquées fur la circonférence 
de cette figure , divifée en 14 points , défignent les pas de ceux qui 
font les évolutions en chantant , c’eft-à-dire , des danfeurs. Les chiffres 
inferits dans les ronds de l’intérieur de la figure , défignent les dan- 
feurs de chaque rang , 6c les points où ils doivent fe placer pour fe 
combiner entr’eux. En attendant le Fils du Ciel (l’Empereur ) , ils font 
rangés comme le défignent les chiffres. Lorfque le Fils du Ciel eft 
arrivé devant la table des parfums , ils fe rangent comme on le verra 
dans la figure fuivante. 

A 6c B font ici les places des porte-ctcndards. 

Figure go , b. Les danfeurs , pendant la cérémonie en l’honneur des 
Ancêtres , fe combinent de trente-deux maniérés différentes , 6c 


( m) Le ché Contient la voix d;s chan- 
teurs , & leur fournit l'intonation ; le 
po-fou les dirige pour le mouvement & 
la mefure. Car ce tambour ne pouvant 


faire entendre qu’un fcttl fon , il ne peut 
être regardé comme ejjintiel pour t exécu- 
tion de la mufique , qu i l'egard de la me- 
fure , qui eft en effet l’ame de la mufique. 


138 EXPLICATIONS DES FIGURES, ///. Part. 
prennent à chaque évolution, ou combinaifon , des attitudes qui 
expriment ce que l’on chante. 

Cette figure repréfente la première combinaifon , 6c exprime le 
premier vers de l’Hymne , noté à la figure 9 : fet hoang Jîtn tjou, c’eft- 
i-dire , lorfqut je penfe â vous , 6 mes fages Aïeux. 

On peut fie faire une idée des autres combinaifons fur celle-ci. 


Fin des Explications. 


AVERTISSEMENT. 

N bus avons promis à la note b de ces explications , pag. m , de 
faire connoître à quelle claffe de pierres peut appartenir celle dont 
les Chinois font leurs king ordinaires. Voici le réfultat des expériences 
faites par M. le Duc de Chaulnes fur un king du Cabinet de M. 
Bertin (*). 

ANALYSE CHIMIQUE 

De la Pierre noire des King Chinois. 

On a demandé à l’Académie des Sciences , à M. Romé Delifle , & à 
plufieurs autres Savans minéralogilles , s’ils connoifloicnt la Pierre 
noire des king : ils ont répondu , par le paffage de Pline , cité dans le 
Di&ionnaire de Bomare , dans Boece de Bôtt, dans Linneus (*), & 
ont ajouté que M. Anderfonparloit, dans-fon Hiftoire naturelle d’Iflan- 
de , d’une pierre bleuâtre 6 c très-fonore. Comme la pierre noire des 
Chinois devient bleuâtre quand on la lime, c’ert vraifemblablement la 
même ; aucun de ceux qu’on a confultés d’ailleurs ne l’avoit vue. 


(«) Avant d’entrer danj le détail de 
Tes recherches & de fei expériences , M. 
le Duc obferve que les Chinois font aitfii 
des king de cryfial , qui réunifient très- 
bien , & qu'il y en a un de cette efpcca 
il Saint Brice, dans le Cabinet de M.de 
la Tour , Secrétaire du Roi ; qu’ils em- 
ploient egalement une cfpece d’albâtre , 
& qu'il cft venu de la Chine , à M. Ber- 


tin , des morceaux de cet albâtre , figurés 
comme les king «le pierre noire , qu'oa 
annonce comme fonorcs , mais qui ne 
paroiflent rendre aucun fon ; enfin , que 
la pierre de yu , dont les Chinois font 
aufii des king (Voyez pag. 40) , n’eft 
autre chofe qu’unej-.gathc. 

(•) A l'article Jaxum ,fousia dénomi- 
nation de fixum tinnuans. 
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Voici le paffagc de Pline : Calcophonos nigra tfl , & illifa gris tirmi - 
tum reddit. 

La Pierre des Chinois reffemble entièrement , au premier coup- 
d’œil , an marbre noir , 8c eft calcaire comme lui , mais le marbre 
ordinairement n’eft point fonore. Elle reffemble egalement , pour fon 
extérieur , à la pierre de touche , qui eft un bafalte , & au bafalte 
volcanique , mais ces deux pierres font des vitrifications. 

Sa reffemblance avec le marbre noir m’a engage à faire les expé- 
riences comparativement. 

Elle n’eft pas phofphorique , ni le marbre noir non plus. 

Elle ne fait aucun effet fur le barreau fufpendu , & ne contient par 
conféqucnt pas de fer , dans l’etat métallique. 

Les diffolutions dans les acides , éprouvés auparavant , pour voir 
s’ils ne contenoicnt pas de fer , montrent , par l’alkali phlogiftiqué , 
que la pierre en contient un indice. 

Comme le marbre noir ne donnoit point le même phénomène , on 
a examiné plus attentivement la pierre fonore , à la loupe , & on y a 
découvert des points pyriteux auxquels on l’attribue. 

Diffoute d’ailleurs par les acides , vitriolique , nitreux & marin , 
elle donne toujours les mêmes phénomènes que le marbre noir ; elle 
fait un magna grifeâtre (qui n’eft qu’une chaux teinte par le bitume) 
avec l’acide vitriolique , & laifle en arriéré une portion noire , infolu- 
ble dans les acides nitreux & marin , qui eft , comme dans le marbre 
noir , un véritable bitume combuftible. 

Le marbre noir & la pierre fonore calcinés , deviennent entièrement 
blancs , & donnent des chaux très-vives ; ils perdent leur bitume par 
l’adion du feu. 

La pierre fonore paroît cependant contenir un peu moins de matière 
phlogiftiqué ou colorante , car les précipités par l’alkali fixe , font un 
peu plus blancs ( & même bleuâtres ) que celui du marbre noir. 

Effayéc par l’alkali volatil , elle ne contienr point de cuivre. 

Les autres précipités par les différentes fubftances , donnent tous 
les mêmes apparences. 

On en etoit-lù de cette analyfe , lorfqu’en prenant des informations 
chez les Marbriers , ils ont dit que le marbre bleu-turquin ctoit très- 
fonorc. On en a effedivement vu de grandes tablettes, qui le font 




i 4 o .ANALYSE CHIMIQUE, 
beaucoup ; mais ayant fait faire lin king avec ce marbre , il n’avoit 
point cette qualité. En elïaynnt des marbres noirs de Flandres , on en 
a enfin trouvé des morceaux qui ont beaucoup de fon , & on en a fait 
tailler un king , qui eft prefque aufli fonore que ceux de la Chine. 

Tout ceci met en état d’affurer que les pierres des king ne font 
autre chofe qu’un marbre noir , entièrement compofé des memes prin- 
cipes que nos marbres , mais que quelque différence , dans l’organifa- 
tion , rend plus ou moins fonores. 
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CONTENUS DANS CE MÉMOIRE. 


PREMIERE PARTIE. 


Des huit sortes de sons. 


RTI CLE premier. Du Ton en général. page 17. 

Art. II. Du fon de la peau. 33 

Art. III. Du (on de la pierre. 39 

Art. IV. Du fon du métal. 43 

Art. V. Du fon de la terre cuite. 49 

Art. VI. Du fon de la foie. J i 

Art. VII. Du fon du bois. 61 

Art.- VIII. Du fon du Bambou. 63 

Art. IX. Du fon de la calebalTe. 78 


SECONDE PARTIE. 


Des Lu. 


Art. I. Des Lu en général. 83. 

Art. II. Des Lu en particulier. 95. 

Art. III. Dimenfions des Lu. 99. 

Art. IV. Formation du fyftême mulical des Chinois. m. 

Art. V. Génération des Lu. 116. 

Art. VI. De la circulation du fon fondamental. 114. 

Art. VII. Génération des Lu par les deux koa , kien &C kouen. 1 17. 
Art. VIII. Génération des Lu par les quatre koa , kien 6 c kouen , ki-ki 
&C ouei-ki. 131 . 

Art. IX. Génération des Lu par les lignes des hexagrammes qui com- 
pofent douze koa. 133. 

Art. X. Génération des Lu par les nombres. 133. 

Art. XI. Génération des Lu par les nombres , à la maniéré des anciens • 
Chinois , depuis Hoang-ty jufqu’aux Han. 1 41. 

Art. XII. Dimenfions des Lu , calculés plus rigoureufement par les 
Chinois modernes. 147. 

Art. XIII. Maniéré d’eprouver les Lu. 149. 
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TROISIEME PARTIE. * 

Des Tons. 

Art. I. Ce que les Chinois entendent par Ton. 157. 

Art. II. Des fept principes. 160. 

Art. IU. Si les Chinois connoiflfent , ou ont connu anciennement , ce 
que nous appelions Contre-point. 1 64. 

Art. IV. Maniéré dont les Anciens accordoient le kin A cinq ou à 
fept cordes. - 168. 

Conclusion. 171. 

Hymne Chinois, en l’honneur des Ancêtres. 176. 

OBSERVATIONS fur quelques points Je la Doctrine des Chinois. 

Première Obfervation. 186. 

Seconde Obfervation. ' , 190. 

Troilieme Obfervation. 101. 

Quatrième Obfervation. 211. 
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A 


Accord du kin à cinq cordes , page 168 ; du hln à fept cordes, 
page 169. 

Apotome , ou demi-ton chromatique. Ce demi-ton eft comme d’un 
fon quelconque à fon diefe ou à Ton bémol ; à' ut , par exemple , à 
ut-diefe, de fi à fi-bimol , &c. Voyez l’exemple de la page 103 , où les 
apotomes font marqués par a. Cet intervalle , que les Européens , en 
partant de leurs faufiles proportions , appellent demi-ton mineur , eft 
plus grand que le demi-ton diatonique , 103 & note y , pag. 11 1 , où 
cela eft démontré. Voyez limma. 


B 


Bambou. Sorte de rofeau dont les Chinois font des inftrumens à 
vent. Les Infti tuteurs des principes de la Muiique, opèrent fur des 
tuyaux de bambou, 64, 86 ; les douze fons fondamentaux, appellés lu, 
font rendus par des tuyaux de bambou , 65,66, 100. 


c 


C ALC o P H o N o S. Pierre au fon d’airain , dont parle Pline, lit. 
Calebajfe , employée pour former l’inftrument nommé cheng , 78. 
Voyez cheng. 

Chang. Le fécond des cinq tons des Chinois. Ce ton peut repondre 
à ce que nous appellerions fécond degré, dans une gamme. Voyez 
l’exemple de la page 1 14 & celui de la note o , pag. 108. 

Chao. Voyez demi-ton. 

Chê. Infiniment à cordes, 54. 

Cheng. Infiniment à tuyaux de bambou , fur un fond de calebaffe , 
78 & fuiv. Ordre &C accord des tuyaux des différentes fortes de c/ung , 


^9,130,131. 

Cheng-king. Pierre fonore uolce , 41 oc m. _ ' 

Chou. Sorte de gros millet , 88. Grains de chou, rangés l’un contre 
l’autre , de deux maniérés , pour mefurer la longueur du tuyau qui 
donne le fon primitif, 89 ; les mêmes grains employés pour mefurer 
le diamètre du même tuyau , &C pour régler les poids &C les mefures , 
90 & fuiv. 

Complément. Les fons que les Chinois appellent complément , font au 
nombre de cinq ; favoir ,/a* , ut% , fol% , rc% , la# ; ce font les fons 

Hh ij 
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ultérieurs ajoutés aux fept principes , c’eft-à-dire , aux fept fons fonda* 
mentaux primitifs , fa ut fol rc la mi fi , que les Chinois appellent les 
fept principes , 163. 

D 

Danses. Elles accompagnent léchant, chez les Chinois , & les 
attitudes , ou les différentes évolutions des Danfeurs doivent dire aux 
yeux , ce que les voix &c les inftrumens dilent en môme tems aux 
oreilles, 1 66, 177. 

Demi-ton. Ce que nous appelions demi-ton fe nomme chao , chez 
les Chinois, qui lignifie moindre , petit , &c. , 55 , dans les notes. Cet 
intervalle ne doit pas être confidéré comme une moitié de ton : l’oâave 
divifée en douze demi-tons , qu’on fuppoferoit égaux entr’eux , ne 
prél'enteroit qu’un chant faélice , qui ne feroit , dans le fond , que 
l’aétion de détonner dans l’un ou l’autre fyliême de demi-tons mufi- 
caux, le majeur & le mineur, 65 , îoz , 103 & fuiv. Quelques per- 
fonnes appellent le mi &i\ejî des demi-tons ; on pourroit , d’après leurs 
mômes idées , leur foutenir que le mi efl un ton , &c Y ut un demi- 
ton , &c. , 87 , note b. 

D’un fon donné à fon o£lave , il y a douze demi-tons , dont fept 
font appellés diatoniques ou limma , &L cinq chromatiques ou apo- 
torne , zoi. Dans quels rapports font ces deux fortes de demi-tons , 103. 
Les demi-tons ne fauroient être regardés comme les premiers élémens 
de la génération des fons , 193. La fuppofition que les Inftituteurs des 
principes de la Mufique aient d’abord commencé à divifer l’oftave en 
douze demi-tons , eu bien plutôt une idée des modernes , que le pro- 
cédé des Anciens. Raifons qui empêchent de faire cette fuppofitiorr , 
65 , note s. Comment les Chinois, poftérieurs aux Inftituteurs, ont 
pu être conduits à faire correfpondre des demi-tons à l’ordre primitif 
des lu , 95 , à la note, &t 194, 195. Douze demi-tons ne peuvent 
fournir douze modulations différentes , 103. C’eft pour s’etre reftraints 
à douze lu déterminés , que les Chinois modernes ont été forcés d’en 
altérer la proportion , afin qu’ils puffent fervir indifféremment de 
limma & d’apotome dans les douze modulations qu’ils vouloient tirer 
de leurs lu , 104. Moyen d’obtenir douze modulations fans dénaturer 
les lu , 104 ; en quoi confifle ce moyen , 106 ; texte du Toung-tien , 
qui confirme la doétrine , que doute lu ne peuvent fournir dou-e modula- 
tions , 107; développement de ce texte, 109. 

Duplication du cube. Les Chinois fe font occupés à trouver des 
méthodes pour la duplication du cube , afin de pouvoir mefurer exaâe- 
ment le folide d’un lu quelconque , &L aflïgner ainfi les dinienfions de 
divers lu, 147 , 148. 
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E 

Echelle. Comment on fuppofe que les anciens Chinois for- 
mèrent leur echelle de cinq tons, m. Une férié de confonnances 
donne , d’une maniéré plus (impie , & les cinq tons des Chinois , &C 
le fyftême des Grecs , &c la gamme de Gui d’Arczzo , & l’echelle d 'ut 
des Européens , & leur echelle defcendante du mode mineur de la , 
Ibid, note o. Cette méthode eft la même que celle qu’ont employée les 
anciens Chinois , pour la génération de leurs cinq tons , par les cinq 
premiers termes de la progreflion triple , c’eft-à-dire , par les confon- 
nances , 158. Voyez la figure citée en cet endroit, qui préfente aux 
yeux cette génération. 

F 

F RJ c T 1 o n s. La méthode de négliger les fraflions dans le calcul 
«les fons , eft plutôt un vice qu’une réglé, 145 , à la note. Erreurs qui 
réfultent de ce vice, 186. Moyen d’eviter les fraélions, même en pre- 
nant la progreflion triple dans un fens rétrograde , félon la maniéré 
des Chinois modernes, 187, 188. Les lnftitutcurs de la progreflion 
triple ont dû la prendre dans fon fens naturel , c’cft-à-dire , en faifant 
correfpondre le premier terme à Y unité , & appliquant, à chaque ter- 
me , des confonnances defcendantes , 190 ; confirmation de cette idée 
par l’exemple de la figure 1 de la première Partie , où les nombres qui 
répondent aux cinq tons , ont , pour r. dicaux , les cinq termes i , 3 , 
9 , 17 , 8 1 , reprélentant les confonnances defcendantes la rt fol ut fa , 
page 119. 

G 

(Le P. ) Gjvbil engage M. Amiot à faire une etude de la Mufi- 
que des Chinois , 3. 

Génération des cinq tons , & des deux pien , par des quintes en mon- 
tant , depuis fa , ou par des quartes, depuis fi, 116. 

Génération des lu par les koa , 1 17 & fuivantes. 

La génération defcendante des Chinois eft une fucceflïon de fons en 
montant ; & leur génération montante , une fucceflion de fons qui 
defcendent, 111, 143, dans les notes. Exemple pour faciliter l’intel- 
ligence de ces deux fortes de générations ,119, note x. 

H 

Harmonie. Les Chinois ne connoiflent point notre harmonie, 
prife dans le fens $ accords , de contre-point , mais tout eft harmonie 
dans leur mufique , 165 & fuivantes. Le feul aflemblagc de fons ditfé- 
rens que connoiflent les Chinois, confifte à pincer deux cordes, à la 
quinte ou à la quarte l’une de l’autre , fur le km lie fur le ché , lorfque 
ces inftrumens accompagnent la voix , 171 , 183. 
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Heures. Correfpondance des lu aux douze heures chinoifes , 13 1. 
Hiuen. Infiniment à vent , de terre cuite ,5 t. 

Hiucn-kou. Tambour en ufage fous la Dynaflie des Tchcou , 37. 

Ho. Nom du pitn-koung , ou fcptieme degré, 115. Voyez l’exemple 
de la page 114. 

Hoai-nan-tfee. Auteur qui a écrit fur la Mufique ayant l’ere chré- 
tienne. Il etoit Roi de Hoai-nan , 118, note s. Partage de cet illuftre 
Auteur, touchant la génération des lu 6 c leurs proportions, 118 6 c 
fuivantes. Ce qu’on doit penfer de la dodrine de ce lavant Prince , 
120 , à la note , 6 c 11 S. 

Hoang-tchoung. Nom donné au tuyau qui rend le fon fondamental, 
fur lequel tout le fyllème des fons efl établi, 89; ce que lignifie ce 
mot , Ibid. Le hoang-tchoung eft le premier des douze lu , 6 c tient le 

Î iremicr rang dans la clafl'e des tu , ditsy<z«"; il répond à la onzième 
une , par laquelle commence l’année civile, 6 c au caradere cyclique 
tfte , 96 6 c 131. La longueur du tuyau qui donne le ton de hoang- 
tchoung 6 c fa capacité , ont fervi a fixer les poids 6 c les mefures , 

90 , 91. A 

Hymne chinois en l’honneur des Ancêtres , 176; noté à notre ma- 
niéré , 184 ; tradudion de cet Hymne , 179 ; ce qui s’obferve lorfqu’on 
chante cet Hymne dans la falle des Ancêtres , 177 , 178 6 c fuivantes ; 
comment les inftrumens accompagnent cet Hymne , 181 , 183. 

I 

V • * * 

Impairs. Les nombres impairs font yang. Voyez Pairs. 

J 

j ov i-pi if. Son fondamental , le feptieme dans l’ordre des lu, 6 c 
le quatrième des yang-lu , répond à la cinquième lune 6 c au caradere 
cyclique ou , 97 6c 131. 

K 

f 

X 1 a-t chou N G. Son fondamental , le quatrième dans l’ordre des- 
lu, & le fécond des yn-lu , répond à la fécondé lune 6 c au caradere 
cyclique mao , 98 & 131. 

Kieou. Nom cju’on donnoit anciennement à l’inftrument de pierres 
fonorcs, appelle aujourd’hui king, 40. 

Kin. Inftrument à cordes , 53 & fuivantes. Antiquité de cet infini- 
ment , 36 ; comment il s’accorde , voyez accord. 

King. Infiniment de pierres fonores , 40 6 c fuivantes. 

Kin-kott. Tambour à-peu-près femblable au tfou-kou des hia , 38. 

Kio. Le troifieme des cinq tons des Chinois. Ce ton peut répondre 
à ce que nous appellerions troifieme degré. Voyez l’exemple de la page 
n 4 , 6 c celui de la note o , page 108. 

1 
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Kiun. Ce mot peut répondre à ce que nous nommons oélave , avec 
la différence qu’il faut fuppofer cette oélave diviiée en douze demi- 
tons , 58. Le kiun ell proprement l’alfemblage de treize fons , à un 
demi-ton l’un de l'autre , Ibid, à la note. [Du relie nous prenons ici ce 
mot dans le ftns qu’il efl employé par M. Amiot, d’apres les Auteurs 
chinois qu’il a fuivis. Peut-être ne doit-on concevoir par kiun , que 
l’affetnblage de douze fons ; le treizième , qui eil l’oélave du premier , 
pouvant être regardé comme recommençant un autre kiun. L’inlpedlion 
des planches 4 , b; 5 , a & b; 6 & 7 , peut appuyer cette idée. J 

Koa. Les koa font des lignes d’inllitution qui ne confiftent qu’en de 
funples lignes ou barres, loit entières, foit brifées, 128. Il y a des 
koa trigrammes , c’ell-à-dire , compofés de trois lignes (Voyez note b, 
page 29 ), ôc des koa hexagrammes , compofés de fix lignes , 118. Les 
Chinois fe fervent de ces ditlérens koa pour exprimer , foit la géné- 
ration des fons , pag. 1 18 & fuivantes , foit leur fuccefllon par demi- 
tons , 131 , 131 ; 133 & 134. 

Koan-tfee. Intlrument à tuyaux de bambou , 63 & fuiv. 

Koung. Nom donné au fon primitif fur lequel ell fondé tout le fyftê- 
me mufical , 89 ; ce que lignifie ce mot , Ibid. Le ton koung ell le pre- 
mier des cinq tons des chinois , & peut répondre ù ce que nous appelle- 
rions premier degré. Voyez l’exemple , page 1 1 4 , &c celui de la note o , 
page 108. 

Kou-fi. Son fondamental , le cinquième dans l’ordre des lu , & le 
troifieme des yang-lu , répond à la troilieme lune de au caractère cycli- 
que tchcn, 97 & 231. 

Kou-yo-kingrtdi outn. Ouvrage de Ly - koang-ty , traduit par M. 
Amiot, 3. 

L 

Ll M MA, ou demi-ton diatonique. Ce demi-ton fe rencontre entre 
deux degrés différens, comme de Jik ut , de mi k fa , de la à (i-bcmol, 
&c. , à la différence de l’apotome , qui ne parcourt aucun intervalle, 
& ne peut former ce qu’on appelle une fécondé mineure. Voyez l’exertiple 
de la page 203 , où les limma font marqués par l. Les Européens , 
depuis les écrits de Zarlin, appellent cet intervalle, demi-ton majeur • 
cette dénomination annonce plus d’une abfurdité dans leur fyftème ; 
le limma ell moindre que l’apotome, ou demi-ton chromatique ; voyez 
note y, page 21 1 , où cela ell démontré. 

Lyng-lun. Inftituteur des principes de la Mitfique,fous Hoang-ty , 
l’an 2637 avant l’ere chrétienne , 77 ; il opéré fur des tuyaux de bam- 
bou , 86. 

Lin-tchoung. Son fondamental , le huitième dans l'ordre des lu , & 
le quatrième des yn-lu, répond à la fixicme lune & au caraélere cycli- 
que ouei , 98 &L 231. 
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Lu. Son détermine à certaines proportions, fervant de modèle pour 
tous les fous qui doivent le repréfenter, foit à l’uniflbn , foit à différentes 
oüavcs à l’aigu ou au grave , i8 , note a. Les lu font au nombre de 
douze, Ibid. & page 95. On les diflingue en deux ordres : parfaits, 
ou y un g , & imparfaits, ou yn , 95 ; pourquoi ainfi appelles ,66, 
note t ; quels font les lu y ans & les lu yn , 96. Voyez encore page 1 98. 

Il y a trois fortes de lu : les graves , les moyens & les aigus , 105 ; 
dimenfions des lu graves , félon le Prince Tfai-yu , Ibid. §. 1 ; des lu 
moyens , 107 , §. 1 ; des lu aigus , 108 , §. 3. Ce qu’on doit penfer de 
•ces dimenfions , 1 10 , note m. Autres dimenfions des lu , calculés plus 
rigoureufement par le même Auteur, 148, figures 18, 19, 10; fur 
quoi eft fondé le calcul de ces dernieres dimenfions , 149. 

L’ordre des lu par demi-tons n’eft qu’une combinaifon des lu , for- 
mant entr’eux des confonnances , 41 , à la note , & 91 , note e. Si c’eft 
une abfurdité , dans Plutarque , d’avoir appliqué la progreflion triple à 
des fons diatoniques , quoique ces fons foient en descendant , comment 
pourroit-on vouloir appliquer cette même progreflion à des demi-tons 
qui fe fuccéderoient en montant ? 193. 

Lunes. Correfpondance des lu aux douze lunes par lefquelles les Chi- 
nois divifent l’année ,119, 191. 

Lu-tchi. Pied mufical , divilé en 9 pouces , &C le pouce en 9 lignes , 
103 , 104. 

Lu-tchun. Infiniment compofé de douze cordes , ferrant de canon 
harmonique pour éprouver la juftefle des lu , 149. Le mot lu-tchun ligni- 
fie régit ou mefure des lu , 8 z. Les Anciens avoient des lu-tchun à vent , 
compofés de treize tuyaux , & des lu-tchun à cordes , compofés de 
treize cordes , Ibid. ( la treizième corde fonnant vraifemblablement 
l’ottave de la première , & le treizième tuyau , celle du premier ). 

Ly-koang-ty. L’un des Auteurs qu’a fuivis principalement M. Amiot , 
dans fon Mémoire, 33. Voyez Kou-yo-king-tchouen, 

M 

Modulation. Ce que les Chinois entendent par modulation, 
47 , note k ; en quoi connflent leurs 84 modulations ,113; fyflême 
du Prince Tfai-yu pour l’arrangement des 84 modulations, Ibid. Ce 
qu’on doit penfer de ce fyflême , 114, 1 1 5 , à la note. 

Mufique. Cultivée en Chine de tems immémorial , 4 ; les Chinois la 
regardent comme la fcience des fciences , celle au moyen de laquelle 
on peut expliquer toutes les autres fciences , &c. , ÔCc. , Ibid. Effjts de 
l’ancienne Mufique chez les Chinois , 10, 1 1. 

N 

Il a N -lu. Son fondamental , le dixième dans l’ordre des lu , & le 

cinquième 
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cinquième des yn-lu , répond à la huitième lune & au caraélere cycli- 
que y cou , 99 £c 13 1. 

Nombres y fe diftinguent en parfaits & imparfaits.,Les nombres im- 
pairs font parfaits , ou y an g , &c les nombres pairs font imparfaits , ou 
yn , 13 y, 137. C’eft au moyen de ces deux fortes de nombres que fe 
forme le fyftême mufical , 1 3 5 & fuivantes. Différentes méthodes pour 
obtenir la valeur des lu par les nombres, 141; celle qui fuppofe le 
hoang-tchoung , compofé de 81 parties, eftla plus ancienne, Uid.&c 
pages fuivantes. Ce que penfent , en Europe , touchant l’expreflion 
numérique des fons , &C en général , touchant les proportions harmo- 
niques , ceux dont les connoilTances muûcales font bornées aux inftru- 
mens à touches , 100, notes h, i. 

O 

Orthographe des mots chinois. M. Amiot les écrit comme 
on les prononce à la Cour , & non d’après les Dictionnaires faits dans 
les Provinces, n. 

Ou, Inltrument de bois , qui a la forme d’un tigre ,61. 

Ou-y. Son fondamental , le onzième dans l’ordre des lu, & le 
fixieme des yang-lu , répond à la neuvième lune &c au caraétere cycli- 
que/a, 97,98, & 131. 

P 

Pairs. Les nombres pairs font yn , & les impairs font y an g ,133. 
La méthode de joindre ces deux fortes de nombres , pour le calcul 
des fons , fuggérée à l’homme par le Ciel lui-même , félon le Prince 
Tfai-yu , 94. Comment au moyen de cette méthode on obtient tous les 
fons du fyftême mufical , Ibid, note / Par quelles caufes les lu , juf- 
qu’au tems du Prince Tfai-yu , ont refté pendant plus de trois mille 
ans dans un état d’imperfeétion qui eut révolté les Anciens , 94 ; état 
dont ce favant Prince n’a pu les tirer lui-même , faute de fentir tout 
le mérite de la méthode qu’il dit avoir été fuggérée à l’homme par le 
Ciel , Ibid, note g, & page 1 16, note q. Voyez encore page 1 18 & les 
notes yÿ, rr, pages 155,1^6. 

Pied. Deux fortes de pieds chez les anciens Chinois : le pied mufi- 
cal , & le pied de compte ; voyez lu-rchi &c tou-tché. Le Prince Tfai-yu , 
pour remettre les lu dans leurs anciennes proportions , rétablit le pied 
tel qu’il avoit dû être fous les Hia, 101. 

Pien. Son auxiliaire qui précédé le koung ou le tché , d’où il tire fa 
dénomination de pien-koung ou de pien-tche; voyez tons. Le pien-koung 
fe définit : ton qui devient koung ; & le pien-tchi , ton qui devient tché , 
117. Le pien-koung répond à notre mi , & le pien-tchi à notre fi , 115; 
le nom particulier du premier eft HO, & le nom du pien-tchi eft 
tchouhg, lb'td. &page 117. Relativement au kin , ho fignifie corde 
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’ de l'union ; & tchoung fignifie corde moyenne , 169. L’intervalle entre le 
koung & le pien-koung, ou entre le tché & le pien-tche , répond à ce 
que nous appelions demi-ton diatonique ou limma ; voyez l’exemple 
de la page 1 14. 

Pien-king , eft un aflortiment de feize pierres fonores ,41. 

Pien-tchaung , aflortiment de feize cloches , 44. 

Pierres Jonores. Voyez King Calcophonos. 

Planchettes de bambou. Voyez Tchoung-tou. 

Po-fou. Sorte de tambour , 3 8. 

Po-tchoung. Cloches ifolées, 43. 

Progrejfion triple. C’eft l’expremon numérique d’une fuite de confon- 
nances qui repréfentent la quinte, 31, note c, & xiz. Les propor- 
tions authentiques que les Grecs nous ont tranfmifes touchant les 
divers intervalles muficaux , ne font , ainfi que les proportions des 
anciens Chinois , qu’un réfultat de la progreflion triple , 196 , note d , 

& ‘ 97 ’ . . . , 

Proportions. Expofition du principe fur lequel font fondées les pro- 
portions des anciens Chinois , z 1 1. D’une feule confonnance donnée , 
comme la quinte ou la quarte, découle tout le fyftême mufical , 114. 

• Texte du Si-han-chou , ou hiftoirc des Han occidentaux, qui préfente 
tout le fyftême mufical des Chinois , formé par une fuccellion de 

Q uintes 6 c de quartes alternatives ,115; le même texte exprimé par 
es notes à la maniéré des Européens, 117; analyfe des nombres 
■ par lefquels M. Amiot repréfente chacun des douze lu énoncés dans 
ce texte, Ibid, note ce. Source des proportions faûices des Chinois 
modernes, 101 &C fuivantes. Faufles proportions qui réfultent de la 
méthode de Hoai-nan-tfec , 144, à la note, & 187. Les proportions 
faâices qu’on trouve dans tous les Théoriciens Européens , depuis 
près de deux fiecles , ne font qu’une répétition de ce qu’a écrit Zarlin 
dans fes Ir. (Ululions , îoo , note g. D’après ces proportions faflices , 
quelques Européens ont voulu elever des doutes lur celle de la quinte, 
i.ins penfer à vérifier auparavant fi leurs proportions de ij à 16 pour 
le demi-ton , de 4 à 5 pour la tierce , Sic . , etoient légitimes , ou fi 
elles avoient un principe , 113 , note a a. Comment on peut s’afîurer 
fi la proportion de z à 3 pour la quinte , & celle de 3 à 4 pour la 
quarte , font julles l’une fii l’autre , zi 3. 

Pythagort. Selon M. Amiot , Py thagore a pu paffer des Indes jufqu’à 
la Chine , d’où il aura rapporté en Grece le fynème mufical des Chi- 
nois , en l’arrangeant à la maniéré , 173 j faits qui appuient cette con- 
jeâure , Ibid, à la note. 

Q 

Quadfatvre du cercle. Ce n'eft point par une curiofité ftérile 
que les Chinois ont cherché la quadrature du cercle, c’cil pour déter- 
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minef avec précifion l’aire de chaque lu , par la connoiffance exafte 
du rapport au diamètre à la circonférence , 147. 

Quarte & quinte. Ces deux intervalles pris dans des fens oppofés , 
c’eft-à-dire , en montant ou en descendant , pour l’un , &C en delcen- 
dant ou en montant , pour l’autre , donnent mutuellement l’oüave , 
113 , note 

Quaternaire. Ce que les Grecs ont appelle le Sacré quaternaire de 
Pythagore, n’eft pas de ce PhiloSophe , 136. En quoi confifte ce Sacré 
quaternaire , & comment il renSerme les principes fondamentaux de 
la MuSique , Ibid, à la note. 

R 

R a p p o rt. Ce mot Se prend dans le Sens de proportion. Le rapport 
de l’oéfave eft comme de 1 à 1 , celui de la quinte , comme de x à 3 , 
& celui de la quarte , comme de 3 à 4 , pag. 113. AinSi l’aggrégation 
des nombres 1 , x, 3,4, eft la baSe des principes fondamentaux de la 
Muiîque ; voyez tfo-kitou-ming & quaternaire. 

S . 

Si AO. Infiniment à plulieurs tuyaux, 68. 

Siao. Flûte , X37 , explication de la figure 39. 

Son. Les Chinois distinguent le Son , Simplement dit , d’avec le Son 
confidéré comme ton raufical, X7, x8 , 157 & Suivantes. Us recon- 
noiSTcnt huit Sortes de Sons , produits par autant de corps Sonores difté- 
rens , xç ; ordre de ces huit Sortes de Sons ,34. 

Soung-hing. Pierre Sonore iSolée , 4X 8c xxx. 

, T 

T a-l V. Son fondamental , le Second dans l’ordre des lu , & le pre- 
mier des yn-lu, répond à la douzième lune & au caraétere cyclique 
tcheou , 98 &C. X31. 

Tao-kou. Tambour avec un manche , 38. 

Tay-tfou. Son fondamental , le troifieme dans l’ordre des lu , & le 
Second des yang-lu , répond à la première lune &C au caraéterc cyclique 
yn, 97 ôc 131. 

Tcht. Le quatrième des cinq tons des Chinois. Ce ton peut répondre 
à ce que nous appellerions cinquième degré , parce qu’entre le troifieme 
degré & le cinquième , il y a le pien-tché , au quatrième rang , &C qui 
ne formant quun demi-ton avec le tcht, n’eft pas compté parmi les 
tons. Voyez l’exemple de la page 1 14 , celui de la note o , page xo8 , 
&C le mot tons. 

Tché. Sorte de flûte traverfiere , 76. 

Iiij 
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Tchcn. Baguette qu’on paffe fur les chevilles de l’inftrument en forme 
de tigre, 61. 

T chou. Infiniment de bois en forme de boiffeau ,6t. 

Tchoung. Nom du pien-tché ou quatrième degré , nj. Voyez l’exem- 
ple de la page 1 14 , & le mot pien. 

Tchoung-lu. Son fondamental , le fixieme dans l’ordre des lu , & le 
troifieme des yn-lu , répond à la quatrième lune & au caratlere cycli- 
que fee , 98 6c 13 1. * 

Tchoung-tnu. Planchettes de bambou fur lefquelles on ecrivoit avant 
l’invention du papier en Chine, 61. Ces planchettes, au nombre de 
douze, & liées enfemble en forme de Livre, fervoient à battre la 
mefure. Ibid. 

Tempérament. C’efl 1 'aclion de difeorder, fur les inflrumens bornés , 
dits il touches , les quintes ou les quartes , afin de pouvoir réduire à 
douze les dix-huit fons qui fe rencontrent d’un fon donné à fon oélave , 
loi 6c 106. Voyez encore la fin de la note y, pag. 11 1. Le tempérament 
répond à ce qu’un Auteur chinois appelle correctif, relativement à la 
progreffion triple , qui ne donne que des fons jufles , 1 1 6 , 104. 

Tc-tchoung. Cloches applaties , de moyenne groffeur, 44. 

Texte de rhifloirt , oii les douze lu font repréfentés dans leur jufle 
proportion , exprimée par des nombres, 191. Les mêmes lu, notés à 
notre maniéré 6c confrontés avec l’exemple de la figure 9 , b , de la 
fécondé partie , 1 97. 

Texte du han-chou qui préfente les douze lu engendrés l’un de l’au- 
tre , comme quinte ou comme quarte , 115; les mêmes lu calculés 
par M. Amiot dans une note, 116; ce texte du ktn-chou , & le calcul 
de M. Amiot , repréfentés par un exemple de mufique , 117 ; comment 
ce calcul , fait depuis plufieurs années par M. Amiot, dans fes premiers 
manuferits , fe trouve n’être qu’un relultat de la progreffion triple , 
Ibid, note ee. 

Texte du toung-tien touchant la différence entre le demi-ton diato- 
nique 6c le demi-ton chromatique , 107 6c fuiv. 

Tons. Les Chinois admettent , dans leur iyflême , cinq fons princi- 
paux , qu’ils appellent tons, favoir : koung, change kio , tc/d , yu , 
répondant à nos fons fa fol la ut re ; 6c deux fons auxiliaires qu’ils 
appellent picn , favoir, le pien-koung, ou mi, 6c le pien-tché , ou Ji , 
1 1 z , 1 1 3 ; rapport de ces fons à ce qu’on peut appeller degrés ,114. 
Les cinq tons 6c les deux pien réunis, font ce que les Chinois appellent 
les fept principes, 1 16 , 160 6c fuivantes. Conjeélures fur la doélrine 
des cinq tons , 1 39 , à la note. 

Tou-tc/d. Pied de compte , divifé en dix pouces , 6c le pouce en dix 
lignes, fur la même longueur que le lu-tche ou pied mufical , 104. 

Trigrammes defou-hi. Voyez Koa. 

Tfai-yu. Prince de la famille Impériale des Ming , Auteur d’un Ou- 
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vrage fur la Mufioue , & l’un de ceux qu’a fuivis principalement M. 
Amiot danj fon Mémoire , 33. 

Tsê-king. Pierre fonore ifolée, 41. 

Tfo-kieou-ming. Auteur contemporain de Confucius , & plus ancien 
que Pythagore, 137. Il parle de l’aggrégation des nombres, 1,1,3, 
4 , relativement à la Mulique , comme d’une doélrine connue de ceux 
qu’il appelloit dès-lors nos Anciens , 136, 137. 

Tfou-kou. Tambour du-tems des H ta , 36. 

Ty. Flûte qui ne diderc duyo que par fon embouchure, 75. Voyez Yo. 

U 

Unité , nombre. L’imité, félon les Chinois , efl le principe de 
toute doflrine , 1 18 ; elle eft le principe du calcul, &C le commence- 
ment des nombres , 137. 

Y y 

Yj-k o V. Sorte de tambour , 38. 

Yang & yn. Dans quel fens il faut entendre ces termes , relative- 
ment aux fons , 66 , note t. 

Yang-lu. Les yang-lu font au nombre de fix; ce font les lu qui répon- 
dent aux nombres impairs , favoir : le premier, le troifieme , le cin- 
quième , le feptiemc , le neuvième & le onzième , 96. Voyez pag. 198. 

Y ng-tchoung. Son fondamental, le douzième dans l’ordre des lu , 6 c 
le fixieme des yn-lu , répond à la dixième lune &c au caractère cycli- 
que hai , 99 &c 131. 

Yn-kou. Grand tambour , appelle aufli kao-kou , 37. 

Yn-lu. Les yn-lu font au nombre de fix ; ce font les lu qui répondent 
aux nombres pairs , favoir , le fécond lu , le quatrième , le fixieme , le 
huitième , le dixième & le douzième ; ils font les correfpondans des 
yang-lu, 96 &: 98 ; voyez encore page 198. 

Y o. Flûte à trois trous , 69. Cet inflrument préfente le même phé- 
nomène que le flûtet de Provence, Ibid, note u ; en quoi confifte ce 
phénomène, 70 ; il établit d’une maniéré inconteftable & à la portée 
des Praticiens , c’cfl-à-dire , fans calcul , par le fimple fentiment de 
l’oreille , & par la feule perception des fons , tout le fyftême mufical , 
favoir , l’oéfave divifée en douze demi-tons ; non égaux entr’eux , 
comme l’entendent les Praticiens bornés qui n’ont pas même les 
principes de leur art , mais en douze demi-tons , dont les uns font 
chromatiques & les autres diatoniques , tels qu’on les entonne à la 
voix, fur le violon, le violoncelle, &c. , 71, note Voyez encore 
note a a , page 73. 

Y-tse. Son fondamental , le neuvième dans l’ordre des lu , & le 
cinquième des yang-lu , répond à la feptieme lune & au cara&ere 
cyclique chen , 97 &C 131. 


»54 TABLE DES MATIERES. 

Yu. Le dernier des cinq tons des Chinois. Ce ton peut répondre à 

ce que nous appellerions fîx 'umt degri. Voyez l’exemple de la page 114, 
fit celui de la note o , pajg. zo8. . . 

Z 

T. o n 1 a q de. Le rapport des fons aux douze (ignés du Zodiaque ; 
chez les Egyptiens , n’eft qu’une imitation de ce qu'avoient fait les 
Chinois long-tems auparavant, 7 , 8. Voyez lunes. 


Fin de la Table des Maliens. 


ERRATA . 

P age 6, ligne 10, l'appuie, lifez appuie. 

Pag. aoi , notes , ligne 14 ,]uppore , liiez fupporrt. 

Pag. 91, ligne 14, le ki è ejt la dtx-milUonume partit , &,c. lifez la millionième 
partie , «c. 

Les deux Manufcrits portent dix-millionieme , mais c*eft une faute. On peut la 
reflifier aifiment par l'cnonct mime du texte, où l'on voit que les mcfurcs qicroit- 
fantes vont toujours en décuplant. Ainfi le ly étant 1 a dixième partie de la ligne , 
ou /ôi , le hao en fera la cenneme partie; le Jee , la millième partie; le hou , la 
dix-millieme ; le ouet , la ccnt-millicme , Oc le W , par conléquent , la millionième 
partie, & non la dut-nulliomcmc. 
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Tons et h.* huit dijjvrentes sortes de S ans, avee la représentation [ 
de deux Tambours, le Tsou -Kou, et l' Yne-Kot» . 
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sur les Chinois . 


Torru PJ.Pl. PMI, 


sa grandeur naturelle J. 



g. pouce** et le pouce en g. ugnec . 


le derrière . 



Y’oucej et le pouce en io. lignes . 


Ile gauche 




riant le Pied Afurual . 


droit. 




ynant le .Pied de Compte. . 
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sur les- Chinois . 


Tom. Pl.Pl. Plll. 


sa grandeur naturelle J. 


de devant. 


g. pouces et le pouce en g. lig 


de derrière . 


IIIII1I1I 


ISil 


Y?ouc43j et le pouce en 10 . lzyne<r . 


Ile gauche 






■' nant le Pied Afurical 


F droit. 




nant le .Pied de Compte 
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Formation duJystcme deo Anciens, t pour 7a modulation dej 5 Tons. 


Xïy.5,b. 


Tons Noms Noms ancùns 

Afodsnus. cLs Lu, des Tons. 


U 

s 

TcÀcivuj - lu* 

\ 


J/ûU-si. 

«p- 

j-ol 

t 

À 'ui - tc/io uruf 

\ 

fr lou. 

Tay-lsou. 

CkmL. 

J* 

\ 

Ta- lu. 

/ 

7 ^ LioouNx, 

fUanyicAoun^ 

xKoung. 

nu 

ft J£*td' 

Yny-lcÀouny. 

n«N^oung 

/ 

ut 

X- 

O u, -y. 

"x 

IL Kong . 

Non -lu,. 

Yu. 

«i 

X 

Y-trC. 


Tche . 

/un àAnunç 

Tclié, 

si , 

^ dumg. 

Joui -pin. 

Pien-tcK^ . 

la 


Tc/untiuj -lu. 


X. Y. 

JYou-si. 

Kio . 

\ 

So\ 

i 

A/.i icAoun^ 


W Sce. 

Tay-tsou. 

CÏiang. 

J a 


la - lu . 

y 


Hoany-ttAowuj. 


mi 

>t v**./ 

~*Yrtiç -êcÀmmf . 

s 4Xen-Koung. 

re 

Air. 

Ou-y. 

\ 

^ Kf s 

Non -lu . 

YuA 

ut 

i 

<■& t 

X \ 


j 

K. TrKç. 

/m - trAounç 

Tclè. 

i 

si 

V dian^N, 

_ Joui -pm . 

S^ncn-tdiè . 
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SECONDE PARTIE. 


Figurt 6. 


Planche XL 


; CINQ TONS , LES DEUX PlEN ET LES QUATRE-VINGT-QUATRE MODULATIONS. 


Hoang - tchoung 

module en 
K. O U K G. 


Tay -t/ou 
module en 
Ch a n g. 


Kia-tchoung. 


Nota. Depuis le premier lu de chaque colonne jufqu’à la double ligne , font Us lu 
moyens , dits naturels -, ôc depuis cette double ligne en bas , font les lu aigus. 


Ta- lu 
module en 
Ko U N G. 



Tchoung - lu 
module en 
Ki o. 


Tchoung - lu. 


Joui - pin 
module en 
Pie»- tc hé. 


Lin - tchoung Lin - tchoung 

module en module en 


Tay - t/ou 
module en 
K O U H G. 


Kia - tchoung . 


Kou-fi 
module en 
C H A N G. 


Tchoung - lu. 



Tchoung -lu 
module en 
Ch a nc. 


Tchoung - lu. 


Joui - pin 
module en 
Ch a n g. 


Tchoung - lu 
module en 
K O U N G. 


Joui - pin . 


Lin -tchoung 
module en 
C H A N G. 



N un- la 
module en 
Yo. 


Yng- tchoung 
module en 
PlEN - KOUNG. 



r-,fi 

module en 
T C H É. 


Ou -y. 
module en 
Y u. 


Yng - tchoung. 


Y-tfl 
module en 
Pie n - tché. 


N an -lu 
module en 
Tché. 


Yng - tchoung 
module en 
Y u. 


N an - lu 
module en 
PlEN - TCHÉ. 


Ou- y 
module en 
Tché. 


Yng • tchoung. 


Ou* y 
module en 
Pieu -tché. 


Yng - tchoung 
module en 
Tché. 


JJoang- tchoung 

module en Ho ang- tchoung. 


Ta-lu. 
module en 
PlEN - KOUNG. 


Hoang - tchoung 

module en Hoang • tchoung . 


Ta - lu 
module en 
Yu. 



Tai - t/ou 
module en 
PlEN • KOUNG. 



Kia - tchoung 
module en 
PlEN -KOUNG. 


Yng -tchoung 
module en 
PlEN - TCHÉ. 


Hoang- tchoung 
module en 
Tché. 


Tay - t/ou 
module en 
Yu. 


Kia * tchoung . 


t Kou - fi 

module en 
PlEN -KOUNG. 
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Yng - tehoung. 


Yng - tehoung 
module en 
KiO. 


Yng - tehoung. 


Yng - tehoung 
module en 
C H A N G. 


Yng - tehoung. 


Yng • tehoung 
module en 
K O U N C. 


Hoang - tehoung 
module en 
PlEN-TCHÉ. 


Ta -lu 
module en 
TchI 


Tay - t/ou , 


Kia- tehoung 
module en 
Yü. 


Hoang - tehoung. 


Ta- lu 
module en 
PlEN-TCHÉ. 


Tay -t/ou 
module en 
Tché. 



Tay- t/ou 
module en 
PlEN-TCHÉ. 



Tehoung - lu 
module en 
Pl EN - ROUNG. 


Tehoung - lu. 


Tehoung -lu 
module en 
Y u. 


Tay - t/ou. 


K ta - tehoung 
module en 
PlEN - TCHÉ. 


K ou -fi 
module en 
Tché. 


Tehoung - lu. 


Tai - t/ou 
module en 
Ki o. 


Kia * tehoung. 


Kou - fi 
module en 
PlEN-TCHÉ. 


Tehoung - lu 
module en 
Tché. 


Ta-lu 
module en 
Chanc. 


Tay - t/ou. 



Tehoung - lu 
module en 
PlEN - TCHÉ. 


Joui- pin 
module en 
Tché. 


Lin -tehoung. 



Ou -y 
module en 
PlEN-KOUNG. 
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SECONDE PARTIE. 


Figure 7. 


Planche XI T. 
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Suite Je la Figure 7. 


Hoang - tchoung 
module en 
PlEN-TCHÉ. 


Ta -lu 
module en 
T C H Ê. 


Tay - tfou. 


K ij - tchuung 
module en 
Yu. 



T chou ng - lu 

module en 
PltN - KOUNG. 


Joui - pin 
module en 
Koung. 


Lin - uhoung. 


r-,/£ 

module en 
C H A N G. 


Hoang - uhoung. 


Ta -lu 
module en 
PlEK-TCHÉ. 


Tay - tfou 
module en 
TC HÉ. 


Kia - uhoung. 


Kou - fi 
module en 
Y u. 


Tchoung-lu . 


Joui - 

module en 
Pie n • koung. 


module en 
K o u K G. 


Tay - tfou 
module en 
Pi EN -TCIIÉ. 


Kia - tchoung 
module en 
Te Ht. 


Tchoung-lu 

module en 
Yu. 


Lin -uhoung 
module en 
PlEN -KOUNG. 


Kia- tchoung 
module en 
PlEN-TCHÉ. 


Kou- fi 
module en 
Te HÉ. 


Tchoung - tu. 


Joui - pin 
module en 
Yu. 


Lin - tchoung* 


Kia - tchoung. 


Kou - fi 
module en 
PlEN-TCHÉ. 


Tchoung-lu 
module en 
T C H t. 


Lin-tchüung 
module en 
Yu. 


Tchoung - lu 
module en 
Pir N-TCHÉ. 


Joui - pin 
module en 
T C I! É. 


Lin-uhoung. 


r-f/c 
module en 
Yu. 



Y ng- tchoung. 


Yng - tchoung 
module en 

Kio. 


Yng -tchoung. 


Yng - tchoung 
module en 
C H A N G. 


Ou -y 

module en 
Koung. 


Yng - tchoung. 


Ou -y 
module en 
Pien-roukg. 


Yng - tchoung 

module en 
K O IMS G. 


Hoang - tchoung 
module en 
K 1 0. 


Hojng - tchoung . 


Hoang - tchoung 
module en 
C H A N G. 


1 n - 

module en 

K 1 o. 


Hoang - tchoung. 


la -lu 
module en 
C H A N G. 
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SECONDE PARTIE. 


Figure d. Planche XIV. 

LES DOUZE LU 

CALCULÉS PAR LES ANCIENS CHINOIS. 

Hoang-tchoung 81 fa. 

40500. 

Ta-lu 76 . . ft%. 

38000. 

Tay-tfou , ... i .... . 71 fol. 

36000. 

Kia-tchoung 68 fol 

34000. 

Kou-fî 64 ... la. 

31000. 

Tchoung-lu 60 la 

60000. 

Joui-pin 57 fi. 

57000. 

Lin-tchoung 54 . ut. 

54000. 

Y-trë 51 . ; ; ; . . . ut%. 

5 1000. 

Nan-Iu 48 . 

48000. 

Ou -y 4 Ï » 

45000. 

Yng-lchoung 43 mi. 

43000. 

Mefures employées par Us anciens Chinois dans le calcul 
de leurs dou^e lu. 


10 hou font un fee . 7777 de ligne. 

10 fet font un hao 777 de ligne. 

10 hao font un ly de ligne. 

10 ly font un fen. ...... ligne. 

10 fen font un tfun pouce. 

10 tfun font un tchi pied. 

10 tchi font un cchang ..... toife. 


Digitized by GoogI 




Digitized by Google 



Digitized by Google 













Digitized by Google 


Seconde Ihrtie . Mémoires sur les Ounols. Tom VIP l xyi _ 



iS 

Digitized by Google 


Digitized by Google 


Seconde Ihrtie . 


Afémoires sur /es Clinots . 


Tom. rr.pl. xvn. 



Sfaui harmonique, sur laquelle on trouve la circulation c/u Son 
fondamental par chacun dej dounc Lu . 


II {.Mode, 
Chang. 


j- 0 r 

W^Mode, 

Yu. 

Be 


LeJ 
ften-lche 
porte aussi 
/e nom de 
Tclioung, 

qiu J u? nt/ie 
ir'j- 


Médiateur , 
C est notre 


Vit. Mode, 
IVlioung: 


-tj Oit 


14 . 
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SECONDE PARTIE. 


Figure 18. . Planche xxt. 

LES DOUZE LU 

CALCULÉS PLUS EN DÉTAIL 

PAR LES CHINOIS MODERNES. 

Hoang-tchoung . Koung . . . fa 10,000,000,000. 

Ta-Iu .. 9,438,704,311. 

Tay-tfou Chang ... fol 8,908,908,718. 

Kia-tchoung 8,408,906,415. 

Kou-fi Kio la. 7,937,000,525. 

Tchoung-lu 7,491,503,538. 

Joui-pin Pien-tché. .fi 7,071,006,781. 

Lin-tchoung . . . Tché . ... ut 6,674,109,927. 

Y-tfô 6,199,600,514. 

Nan-lu Yu re 5,946,003,557. 

Ou-y 5,611,301,014. 

Yng-tchoung . . Pien-koung. mi 5,197,301,547. 

J’ai ajouté les tons chinois qui répondent aux /«, & 
les tons européens qui répondent aux tons chinois , afin 
qu’on pût voir d’un coup-d’œil fi les tons s’accordent 
avec les nombres. 

Tout ce calcul eft fondé fur la ftippofition que le 
pied, qui donne la longueur du hoang- tchoung , eft 
divifé en dix pouces, le pouce en dix lignes, les lignes 
en dix autres parties , &c. 




SECOND F. PARTIE. 


Figure ij). Planche xxii. 


AIRE DES DOUZE LU 

CALCULÉE PAR LES CHINOIS MODERNES. 


Noms des lu. 

Aire 

DES 

LU. 


fin. 

b- 

hdo. 

fie. 

hou. 

Hoang-tchoung 

Si 

Si, 

Si 

Ui 

il 

Ta-Iu 

Si 

ZÛj 

Sh 

1 ±. 

1 Q. 

Tay-tfou 

t 

7 Ai 

21 

il 

ZI 

Kia-tchoung 

fL 


«1 

*1 

ZI 

Kou-fi 

h 

1 Si 


zi 

il 

Tchot'.ng-lu 

h 

il- 

ZI 

si 

il 

Joui -pin 

6 . 

21 

41 

41 

41 

Lin-tchoung 

<L 

il 

46. 

Si. 

Zl 

Y-tfê 

â 

37 

6y. 

ai 

Ei 

Nan-lu 

1 


2£ 

ih 

41 

Ou-y 

1 

il 

Ua 

Si 

12. 

Yng-tchoung 

h 

ZQ. 

14. 

il 

12. 


Figure in. 

CAPACITÉ DES DOUZE LU 

CALCULÉE PAR LES CHINOIS MODERNES. 


Noms des lu. Capacité des lu. 



fin. 

b ■ 

htio. 

fie. 

hou. 

Hoang-tchoung 


21 

70 - 

647. 

981. 

Ta-lu 


943 - 

LZ 1 

538. 

IO9. 

Tay-tfou 


487. 

5 3 3 - 

348. 

iZl 

Kia-tchoung 


444. 

444 - 

444. 

444 - 

Kou-fi 

. . 618. 

679. 

663. 

373 - 

* 35 - 

Tchoung-lu 

• • ÏJi. 

il 

915. 

811. 

291. 

Joui -pin . . . 

. . 491. 

46. 

373 - 

824. 

991. 

Lin-tchoung 

• • 437 - 

471. 

586. 

769. 

33 - 

Y-tfè 

. . 389. 

743 - 

766. 

774 - 

87. 

Nan-lu , . , . . 

• • 347 - 

HL 

111. 


111. 

Ou-y 

. . 309. 

339 - 

831. 

687. 

617. 

Yng-tchoung 

• • UAi 

590. 

460. 

411. 

143. 


1 *1 
II 

: 

i 

i 

i 

l 

i 

I 

! 

i 


I 

i* 
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Troisième JWtie . 


Mémo ire J sur les Cfù/iour. Tom.VJ.Pl.XXF. 


Le-j eititj toru et leur Jeuæ Pien 

-Modulation en Koimg . 


Modernes noms aneiens 


> ure 2 ■ 


i / 

y 7^/wu/l4j - lu> 

X 

Ù Y. / 

Ko u- si . 

NKio. 

• / 

Kia - teJiouny . 

\ 

Sot\ O*. 

T, u/ -trou. 

Cljfcmg, 


y : 

Licou . Jtoaruf -Uhouiup /Koling. '^/a 
l-mi^'-'"' Yny-teAouay ■ Rw^Ktmng.; mt 

s Q“-y- "NJ 

Kuiuî Non -lu. \il. 


Y- tse'. 

Telle. toi -tchoLuu) Telle. 
Cliang. Tout- fiai. Pieu -telle 

Tctiou/y-lu. 

Y. Kou-st. Kio. 

Kui - U/unitiy 



See- 

Teu/ -trou . 



Ta- lu. 



Jfotuuj - tc/uwru^ 

nu 

Kan , y 

'/fiîy - tctwùn^' 


f 

Ou-y. 

re 

Ko. b. 

Kan -lu. 


f 

Y- tri. 

ut 

Telie'îy 

Lai- tchounq . 

si 

C liaug. 

^Jout 


£oung l/a 
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ZronAvrs. Lv moyevi. aigus. 


TROISIEME PARTIE 


Figura 3 ; 4, ire. 


Planchi XXVE 


Rf • J. Fg. 4. Fig, g. Fig. (. Fig. 7 . Fig. S. 



LES 

CINQ TONS 
ET LES 
DEUX PIE. .V. 

MODULATION 

E N 

CHANG , 1. 

MODULATION 

EN 

K/O, J. 

MODULATION 

E N 

TCHt, 4. 

MODULATION 
E N 

FU, j. 

MODULATION 

EN 

ms KOVKC. 

MODULATION 

E N 

FJEN- TCHt. 

Tchoung-lu. 
la ». 






Pien - tehé. 

Pien - koung. 

Kou-fi. 

la. 

K 10. 

Chang . 

Ko un g. 

r«. 

TM. 



Kia-tchoung. 
fol ». 



Pien - koung. 


Pien - 

Kio. 

ru. 

Tay-tfou. 

fol. 

Chakc. 

Ko un g. 


Tehé. 




Ta - lu. 
/a». 


Pien - koung. 

ru. 

Pien - 

Kio. 

Chang. 

TM. 

Hoang-rchoung. 

K O U N G. 






Pien- tehé. 

Yng-tchjung. 

mi. 

Pi en - koung. 

Yo. 

Tehé. 

Kio. 

Chang. 

Koung. 


Ou -y. 
rep. 



Pien - tehé. 



Pien- koung. 

Kio. 

Nan - lu. 
re. 

5 - 

Y u. 

TM. 


Chong. 

Koung. 



Y - tfè. 

Ut ». 


Pien - tehé. 

Kio. 


P un- koung. 

Tu. 

Chang. 

Lin-tchoung. 

ut. 

4 - 

TC HÉ. 



Koung. 




Joui • pin. 

fi- 

Pi en - ifW. 

Kio • 

Chang. 

Pien •koung. 

Yu. 

Tehé, 

K oung. 

Tchoung-lu 
la ». 






Pien - tehé. 

Pien - koung. 

Kou-fi. 

h. 

i- 

K 10. 

Chang. 

Kuung. 

Yu. 

TM. 

• 


Kia-tchoung. 
fol «. 



ihtf» - koung. 


Pien - tehé. 

Kio . 

Yu. 

Tay-rfou. 

fol. 

2 . 

C H A N c. 

K OU N G. 


TM. 




Ta - lu. 
/-«• 

■i 


lu. 

Pien - tehé. 

Kio. 

Chang. 

TM. 

Hoang-tchoung. 

FA. 

1 . 

Koil KG. 






Pien - tehé. 

1 Yng-tchoung. 
mi. 


r«. 

Tch(. 

Kio. 

Chang. 

Koung. 


Ou - y. 

T€%. 

■ 


Pien - tehé. 



Pien- koung. 

Kio. 

Nan - lu. 
re. 

! ■' 
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